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T>  R  E  F  J  C   E. 

E  ftijct  que  je  me  propo- 
fe  fcmble  n'avoir  bcloiii 
d'aucune  Préface.  La 
meilleure  ,  fi  on  a  quel- 
que opinion  de  l'ouvrage, ennuyé  un 
Ledleur  impatient  d'entrer  en  ma- 
tière 5  &  la  plus  neceflaire  n*eft utile, 
que  lorfque  l'on  eft  feur  ,  qu'en  luy 
expliquant  le  deiflein  du  livre  ,  on 
piquera  fon  gouft  y  &  on  augmerteia 
(on  plaifir.  Ici  le  titre  feul  annonce 
tout  5  &  ne  laiflc  à  dcfircr  aucune 
explication. 

Aufli  ce  n  eft  pas  pour  ceux  qui 
raifonncront  de  la  forte  ,  que  cette 
Préface  eft  faite.  C  cftpour  un  grand 
nombre  de  perfonncs  pieufes  ,  qui 
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P  RE  F  ACE. 
peiTiiadces  que  l'un  des  principaux 
fondemcns  de  la  Religion  chrétien^ 
ne  ^  5i  ion  caraâcrc  le  plus  effenticl 
cft  l  humilité  ,  simagineroicnt  que  je 
veux  la  détruire  ,  &  élever  fur  Tes 
ruines  Vorguëil  loubs  un  autre  nom. 

Comme  il  ne  me  convient  point , 
que  Ton  puiifc  avoir  un  moment  cet- 
te idée  ni  de  mon  livre  ni  de  moy  , 
je  croy  que  l'on  me  pardonnera  bien, 
fi  pour  éviter  fcandale  ,  je  rends 
compte  de  mon  defTein. 

En  eflayant  de  mettre  dans  tout 
leur  jour  l'excellence  &  l'utilité  de 
la  Gloire  ,  je  ne  prétends  faire  l'élo- 
ge 5  ni  d©  l'orgueil ,  ni  de  la  vanité  , 
ni  du  fafte,  nideVoftcntation.  Ceux 
qui  confondent  ces  vices  groffiers 
avec  elle  ,  ne  la  connoifTent  pas ,  ic 
c'cft  pour  leur  en  donner  la  connoif* 
fanccque  j'écris. 

Loin  que  les  livres  faints  fournif*. 
fent  le  moindre  prétexte  à  une  telle 
erreur  ,  on  ne  peut  les  lire   avec 


P  RE  P  AC  Ë. 
qiiclqn  attciuioii  ,  fans  rcconnoiftre 
cjiic  la  Gloire  y  cil:  propofce  partout 
comme  un  objet  iics-cftimablc  ,   & 
très  digne  ck  nos  vœux. 

Ce  fcroir  une  horrible  impiété  de 
croire  ,  que  Dieu  J'oit  dansl'ancicn^ 
foit  dans  le  nouveau  Tcftament  5  eue 
jamais  excite  les  hommes  à  faire  le 
bien  par  la  vcuc  de  la  Gloire,  fi  la 
Gloire  cftoir  en  elle  -  même  vicicu* 
fe  &  mauvaife.  Ce  fcroit  dire  que 
Dieu  propofcroit  le  péché  pour  rc- 
compenfe  de  la  vertu. 

Or  il  faudroit  n'avoir  jamais  lii 
TEcriture  fainte ,  pour  ignorer  que 
fouvcnt  Dieu  cnj^age  les  hommes  à 
l'obfervation  de  fcs  Loix  ,  par  l'cf- 
perancc  de  la  Gloire  qu'il  leur  pro- 
met ,  &  que  fouvent  il  en  fait  1  élo- 
ge comme  du  plus  précieux  de  tous 
les  biens. 

Lorfquc  Moyfe  veut  engager  le 
peuple  Hébreu  ,  à  fuivre^fidelcmcnt 
la  loy  qu'il  vient  de  luy  donner  de  la 
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part  de  l'Eternel ,  l'un  des  plus  puîf- 
fans  motifs  dont  il  fe  fert  >  c*eft  que 
cefte  inviolable  focmiflîon  les  com- 
blera de  Gloire  5  &d  les  fera  regarder 
avec  admiration  par  toutes  les  au- 
tres Nations  du  monde.  "^ 

Si  Salomon  exagère  le  mépris  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre  comme 
frivoles  &  viles  ,  il  prend  foin  d'en 
excepter  la  Gloire.  Il  dit  que  fon 
odeur  furpaîTe  la  douceur  des  par- 
fums les  plus  exquis  5  &  c'eft  par  Tet 
perance  d'acquérir  un  fi  rare  trefor , 
qu'il  porte  les  jeunes  gens  à  embraC- 
fer  la  fagefife. 

Le  Sao;e  voulant  nous  maraner 
l'attention  particulière  du  Seigneur 
fur  les  gens  de  bien  ,  ne  fe  contente 
pas  de  nous  dire  qu'il  conduit  le  JuC- 
te  dans  toutes  fes  voyes  :  mais  il 
ajoute  encore  ,    que    l'honneur  eft 

*  Z^t  audlcmes  univerfi  dicant  :  En  Vopit» 
lits  fifk'/is  0^  hucllïgetis  ,  gens  ?/uigmî» 
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le    prix    de   les  tr:\vaux.  "^ 

Enfin  quand  par  la  bouche  du 
Prophète  Samuel  ,  Dieu  exl>ortc 
les  hommes  à  l'adorer ,  &:  à  le  fer- 
vir .  c'cft  par  la  Gloire  qu'il  promet 
de  les  recompen.ler. 

Je  ne  crains  point  que  perfonnc 
m'oppofe  5  que  cette  Gloire  que 
Dieu  approuve  ,  &:  qu'il  promet 
dans  diflFcrcns  endroits  »  c*cftla  Gloi« 
re  éternelle  deftmée  dans  le  Ciel  à 
fes  Elus.  Ceux  qui  connoilTent  l'ef* 
prit  de  l'ancien  Tcftamcnt  ,  fçavent 
que  les  peines  &:  les  recompcnfcs  y 
font  temporelles  &  prcfentcs  ,  & 
ceux  qui  l'ignorent  ne  fçauroient  lire 
ces  textes  avec  reflexion  ,  fans  recon- 
noiftre  aifémcnt  que  la  Gloire  dont 
parlent  Moyfe  6c  Salomon  ,  &:  dont 
Dieu  a  illuftrc  les  Travaux  du  Jufte  , 
n'cft  point  la  Gloire  celelle  :  mais 
une  Gloire  purement  humaine,  ^ 

*  Jitfittm  dedux'it  In  vïts  ftùs  ,  c^  homf- 
tnvit  illnm  hi  Inhoribns, 
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dont  les  hommes  peuvent  jouir  des? 
cette  vie. 

Le  nouveau  Tcftament  n'a  rien 
changé  à  ces  idées.  Jefus  Chrift  ,  & 
après  luy  les  Apoftrcs  y  déclarent  par 
tout  une  guerre  implacable  à  l'or- 
gueil ,  &  à  la  vanité  :  mais  loin  de 
décrier  la  vraye  Gloire  ,  ils  la  regar- 
dent toujours  comme  Tappanage  le 
plus  infeparable  de  la  vertu  ,  com- 
me un  bien  auquel  un  Chreftien  peur 
légitimement  afpirer  ,  &  qu'il  doic 
rres-foîgneufemcnt  conferver. 

Dans  cet  Evangile  où  les  plus 
belles  5  &  les  plus  grandes  leçons 
d'humilité  nous  font  données ,  la 
vraye  Gloire  eft  fi  peu  attaquée , 
qu'au  contraire  elle  nous  eft  prccî'. 
fémcnt  propoféc  ,  comme  la  recom- 
penfc  de  l'humilité.  Si  nous  nous 
glorifions,  jcfijs  Chrift  nous  avertie 
que  nous  ferons  humiliez  :  mais  au 
contraite  fi  nous  nous  humilions  ,  il 
liOus  promet  que  nous  ferons  glori^ 
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fiez.  ^  S'il  nous  exhorte  à  prendre  la 
dernière  place  dans  un  fcftin  ,  il 
nous  dit  que  par  là  nous  éviterons  la 
honte  5  de  nous  voir  obligez  à  eu 
quitter  une  plus  honorable  que  nous 
aurions  prilc  ,  &  qu'il  faudroit  céder 
à  une  perfonne  plus  qualifiée.  H  ne 
s'en  tient  pas  là  ,  il  ajoiue  qu'en  nous 
mettant  à  la  dernière  ,  nous  aurons 
le  pbifir  ,  lors  que  le  Maître  de  la 
Maifon  arrivera  ,  d'être  invitez  à 
inonrcr  plus  haut.  "^  La  gloire  que 
nous  nous  donnons  nous  mêmes  cft 
vicieufc  ,  mais  la  gloire  qui  eft  don» 
née  à  une  bonne  aftion  ,  &  qui  la 
fuit  naturellement  cft  légitime  ,  & 
dans  l'ordre  de  Dieu. 

S'il  en  étoit  autrement ,  faint  Paul 
diroit  il  aux  Romains ,  ^ue  leur  gloi- 
re brille  par  tout  l'univers}  quel  étran- 
ge éloge  fcroit-cc  pour  des   Saints  , 

*  Q^i  fe  exaltât  humillahltur  3  qui  fe 
humiliât  exaltab'itur, 

*  Ainice ,  afcendefiiVerîus» 


P  RE  F  A  CE. 
de  leur  dire  que  leur  orgueil  eft  dc;a 
connu  par  tout  le  monde  ?  Dîroic  -  il 
aux  Philippiens  ,  que  leur  éclat  corn* 
me  celui  des  Afires  ,  fe  ré f  and  déjà  de 
toutes  farts  ?  Seroic-cedc  leur  fafte, 
&  de  leur  vanité  dont  il  parleroit  de 
la  forte  ?  Enfin  protefteroit  il  fi  affir- 
mativement 5  parlant  de  lui  -  même 
aux  Corynchiens  ,  quïl  foujfriroit 
■fluflojl  la  mort  j  que  la  moindre  dimi* 
nution  de  fa  gloire  ?  Qnelqu*un  pour- 
roic-il  cftre  affez  infenié  ,  pour  s'ima- 
giner que  ce  fuft  à  fon  orgueil  que 
cet  Apoftre  fi  humble  ,  S^  fi  éclairé 
fur  la  vanité  des  chofcs  du  monde.^ 
cftoit  rcfolu  de  facrifier  fa  vie  ?  Ne 
voit  on  pas  qu'il  regarde  cette  Gloi- 
re ,  qu*il  avoue  luy  cftre  fi  chère , 
comme  un  don  qu'il  tient  de  la  bonté 
celefte ,  &  qu'il  ne  croit  pas  devoir 
laiffer  flétrir ,  ou  din>inuer  entre  fcs 
mains  ,  parce  qu'il  le  doit  rendre 
tout  entier  ,  &  auflî  pur  qu'il  l'a 
rcceu? 
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Aiiflî  la  vrayc  Gloire  n  cftanc  aiir 
tre  chofe  ,  que  rhonnciir  que  les 
hommes  font  forcez  de  rendre  aux 
adions  vcrtucufes, malgré  l'aveugle- 
ment  de  leur  efpric ,  &  la  corrupcioii 
de  leur  cœur  ,  il  eft  clair  qu  elle  ne 
peut  ccre  contraire  aux  décrets  de  la 
fagefle  éternelle  ,  qui  n  a  difpofé  le 
cœur  humain  de  la  forte  a  que  pouc 
faire  de  la  gloire  la  recompenfe  ,  & 
en  même  temps  l'attrait  de  la  vertu. 

Si  donc  la  gloire  eft  une  fuite  na- 
turcUe  &  necertaire  de  la  vertu  ,  à 
laquelle  les  mortels  ne  peuvent  refu« 
fer  leur  admiration  ,  &  leurs  éloges, 
ne  faudra  t  il  pas  convenir  ,  qu'elle 
n  eft  pas  moins  félon  les  veuës  ,  & 
&  dans  l'ordre  de  Dieu,  que  la  vertu 
même  ?  Toute  vertu  vient  de  lui ,  la 
gloire  qui  ncn  eft  que  le  fruit  vient 
donc  de  lui ,  &  retourne  à  lui;  puis- 
que rendre  cet  hommage  à  la  vertu, 
c  eft  glorifier  Dieu  5  qui  feul  en  eft 
Tauthcur. 


F  R  E  F  A  C  C. 
C'eft  la  différence  efientîellc  qui 
fe  trouve  ,  entre   l'homme  vertueux 
&  le  fupcrbc.    L*un  ne  voit  dans  les 
marques  d'honneur  ,   &  dans  lesté. 
moignagcsd'eftime  dont  il   eft  com- 
blé ,  que  des  fujcts  de  loiicr  Dieu  , 
qui  veut  bien  fe  fervir  de  lui  ,  pour 
exciter  de  pareils  fentimcns  dans  les 
coeurs ,  &  s'humilie  dans  la  recon- 
noiflancc  dont  il  eft  pénétré.   L'au- 
tre au  contraire  enyvré  des  éloges 
qinl  reçoit  de  toutes  parts ,  s'applau- 
dit de  ce  que  par  fes  tîdions ,  &  par 
fes  talents ,  il  a  fçù  s'élever  fi  fort  au 
delfus  des  autres  hommes.  L'un  à  la 
veuë  de  la  gloire  qui   l'environne  , 
n'eft  que  plus  humble  j  il  conçoit 
qu'il  n*a  rien  qu'il  n  aie  receu,  &  que 
plus  il  a  receu  ,  plus  le  compte  qu'il 
fera  tenu  de  rendre  doit  le  faire  trem- 
bler.   L'autre  au  milieu   des    hon- 
neurs qui    lui   font  rendus    devient 
plus  vain  ,  &  pcrfuadé  qu'il  les  méri- 
te 5  il  ne  fc  plaint  que  de  n'en  pas  rc« 
cevoir  affez. 


F  RE  FACE. 
Ce  rapport  à  Dieu  l'unique  fource 
de  la  vrayc  gloire  cft  ce  qui  U  carac- 
tcrife  3  ce  qui  la  rend  pure  &  Icgict- 
mc.   C*cft  ce  rapport  à  Dieu  qui  en- 
gage l'Eglife  à  permettre  que  dans  la 
chaire  de  la  vérité  les  Princes  &  les 
Héros  ,  foit  pendant  leur   vie  ^  ou 
après  leur  mort  ,  reçoivent  les   té- 
moignages publics  de  la  vénération 
que  Ton  a  pour  leur  pieté  ,  pour  leur 
juftice  5  &  pour  leur  valeur.  S'ils  ne 
pouvoient  faire  un  faint   ufage    de 
cette  gloire  >  les  loiïer  ce  feroît  les 
corrompre  ,  quand  il  faut  les  inftrui* 
rc  ;  ce  feroit  prefter  aux  déclama- 
tions d'une  folle  vanité  ,  des  lieux 
oii  les  feuls  Oracles  divins  doivent 
être  prononcez. 

Ces  reflexions  paroîft'ont  fans 
doute  fuffifantes ,  pour  éloigner  de 
moyrinjufle  foupçoii  ,  qu'en  écri- 
vant de  la  gloire  ,  j'aye  voulu  prof-  ^ 
crirc l'humilité.  Je  ne  prétends poinc 
faire  ici  une  iuftcudion  Chrétienne  , 
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&  Theologiquc.  Je  ne  fuis  point 
appelle  à  un  miniftere  fi  faint.  11  paf- 
fe  mes  forces  ,  &  je  reconnois  que 
ceux  à  qui  il  efl  confié  ,  s'en  acquît- 
cent  trop  bien  ,  pour  lailTer  rien  à 
defirer  fur  cela. 

J'écris  en  Philofophe  ,  pour  tous 
les  peuples  delà  terre  de  quelque  re* 
ligion  qu'ils  foient.  Je  me  propofe 
de  leur  montrer  parlaraifon  naturel- 
le 5  dont  la  lumière  qui  leur  eft  com- 
mune, doit  eftrepar  eux  tous  égale- 
ment fuivie  3  que  rien  n'eft  plus  utile 
aux  hommes  que  la  gloire  bien  en- 
tendue, &  que  rien  n'eft  comparable 
aux  avantages  qu  elle  apporte  ,  & 
aux  Etats  &  aux  particuliers.  Mais 
je  fuppofe  toujours ,  que  le  Chré- 
tien  n'oubliera  jafnais  qu'il  n'y  a 
point  de  vraye  gloire  qui  ne  vienne 
de  Dieu  ,  &  qui  ne  lui  doive  eftre 
rapportée  5  &  que  la  faufle  gloire 
qu'une  vile  créature  ufurpe  fans  au- 
cun retour  à  luy  ,  n'eft  qu'une  va- 
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peur  cmpoifonncc  ,  qui  infcâc  tou« 
tes  les  vertus.    A   quelque  degré  de 
grandeur ,  &  d'honneur  qu  un  mortel 
loit    parvenu  ,  plein  de  l'efpric  du 
Chriftianifme  ,  il  ne  cefTera  de  dire  : 
Cette  gloire  efi  4  ^vous  ,  0  mon  Dieu  , 
cejl'vojire  oiinjYiige.  Si  la  terre  etoiî" 
née  fe  taifi  devant  moy  ,  fi  toutes  Us 
Nations  s'emfrejfent  à  L'envy  d'admis 
ter  y  cr  de  fublier  mon  bonheur  ,  cefi 
quil  vous  a  flà  jet  ter  un  regard favo^ 
Table  fi^r  la  bajfejfe  ,  c^/z/r  le  néant  de 
njotre  ferviteur'-i  vous  avez,  déployé U 
fuifiance  de  votre  bras  ,  c^  l'orgueil 
ér  l'envie  de  mes  ennemis  ontefié  con* 
fondues,  Slae  vous  rendre  ,  Seigneur^ 
four  tant  de  biens  ?  Ceux    qui  vous 
fervent  ,  ô*  q^^   ^^^*'^    aiment  font 
comblez,  de  trop  d honneurs. 

Voila  comme  un  Chrétien  que  la 
foy  éclaire  penfcra  de  la  gloire.  Ce 
n'efl:  pas  de  quoy  il  s'agit  dans  ce 
Traité.  Je  la  regarde  en  politique, 
&  je  cherche  à  découvrir  ce  qu'eu 
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doit  penfer  ,  celui  qui  ne  veut ,  ou 
qui  ne  peut  conlultcr  que  h  railon. 
Je  me  tranfportcdans  les  fieclcs  paf« 
fez  5  &  je  traitte  cette  matière  com- 
me fi  j'étois  né  à  Rome  du  temps  de 
Scipion  5  ou  de  Jules  Cefar. 

Il  n'y  a  perfonne  parmi  les  gens  de 
Lettres  qui  ne  fçache  ,  que  Ciceron 
avoit  compofé  un  ouvrage  fur  ce  fu- 
jet.  Leurs  regrets  de  la  perte  de  ce 
livre  m'ont  fait  comprendre,  qu'ils 
croyoient  qu'on  avoit  pu  dire  fut 
cela  des  chofes  excellentes  ,  & 
m'ont  fait  réfoudre  à  eflaycr  d'en  dire 
de  raifonnables. 

Plufieurs  fçavans  fe  font  imaginez  y 
qu'un  manufcrit  de  ce  livre  eftoic 
tombé  entre  les  mains  de  Pierre  AU 
cyonius  5  que  cet  homme  perfuadé 
qu'il  n'en  rcftoit  point  d'autre  exem- 
plaire 5  avoit  réfolu  de  s'en  faire 
honneur ,  5<:  de  fc  l'approprier  ;  que 
dans  ce  dcffein  ,  &  pour  éviter  le 
foupçon  Si  le  reproche  de  Plagiaire , 

il 
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\\  avoît  Commence  parchnDgcr  le  ti« 
tra  &  les  interlocuteurs  de  Touvragc 
dirpofc  par  dialogues ,  qu'à  la  place 
du  titre  de  la  Gloire  ,  il  avoit  fup- 
pofc  celui  de  l'Exil  ^  &  qu'aux 
noms  des  anciens  Romains  qui  par» 
loient  dans  ces  dialoaucs  ,  il  avoic 
fubftitué  ceux  de  Jean,  Je  de  Jules 
de  Medicis  Tes  Patrons. 

Mais  qnelquair  devrai  fcmblance 
que  l'on  ait  pris  foin  de  donner  à 
cette  accufation  ,  &  quelqu  autorité 
qu'ayent  dans  l'Empire  des  lettres 
Jove  ,  Manucc  ,  &  les  autres  qui  les 
ont  fuivy  ,  &  qui  Tappuyent  de  leur 
fuffrage,je  ne  puis  être  de  cet  avis. 
Les  preuves  qu'ils  allèguent  ne  me 
femblent  point  aflez  convaincantes  , 
pour  fonder  une  condamnation  foli- 
dc  5  &:  auflTi  grave.  Il  y  a  C  difcnt* 
ils  j  dans  cet  ouvrage  des  endroits 
qui  fcnrentun  génie  fort  fiipcrieur  à 
celui ^VAlcyonius ,  &  Tony  retrouve 
dcsfragmcns  du  traite  delà  Gloire 
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de  Ciccron  5  qui  avoicnt  été  confer» 
vez  dans  d'autres  livres. 

De  ces  deux  preuves ,  la  première 
n'cfl:  qo'unc  injure.  Il  eft  aufli  malin 
qu'odieux,  de  tourner  conirc  quel- 
qu'un fes  propres  talents ,  &  de  lui 
envier  5  &  lui  ravir  ce  que  l'on  eft 
forcé  de  reconnoître  en  lui  d'excel- 
lent )  foubs  prétexte  qu'il  a  des  cho» 
ies  foibles  ,  ou  médiocres.  Quel  eft 
cet  auteur  privilégié  ,  qui  brille  5  & 
qui  excelle  également  dans  toutes 
les  parties  de  Ton  ouvrage  ?  Ciceroii 
luy-méme  ne  voudroit  pas  s'en  van. 
ter.  Ce  n'eft  pas  connoître  l'efprit 
de  l'homme  ,  que  de  luy  attribuer 
cette  égalité  ,  &  de  Télever  à  cette 
peifeftion.  Ce  Pcëte  en  jugeoic 
fclon  moy  bien  plus  fainement ,  qui 
en  voyant  le  recueil  de  fes  vers  à 
fou  amy  ,  luy  mande  ;  //  y  a  du 
hcn  y  du  médiocre  >  (^  beaucoup^ 
de  mauvais  dans  ce  que  "vous  allez 
lire  i  mais  y  won  cher  Avitus  ,  un^ 


PREFACE. 
Livre  ne  fe  fait  pas  atttrcrhcnt-  ^ 

Quand  à  la  (ccondc  preuve  ,  que 
l'on  nfc  des  trag.ncnts  qui  nous  rcf* 
cent  du  traite  delà  Gloire  de  Cicc- 
ron  ,  J^  que  l'on  trouve  inférez  dans 
le  Livre  d'Alcyonius  ;  elle  cft  enco- 
re bien  moins  concluante.  Tout  ce 
reproche  fe  termineroir  à  dire  ,  qu'il 
a  eu  connoirtancc  de  ces  précieux 
débris  ,  &  qu'il  les  a  employez, 
C'cft  le  droit  des  gens  en  littérature, 
&  Ciceron  en  a  ufc  comme  les  au- 
tres ,  par  rapport  à  ceux  qui  l'onc 
précédé. 

Q.uoy  qu'il  en  foie  ,  fi  c*eft  une 
calomnie  des  ennemis  ,  &  des  en» 
vieux  d'Alcyonius ,  elle  lui  fait  plus 
d'honneur  ,  que  toutes  les  louanges 
qu'ils  auroient  pu  lui  prodiguer. 
Car  enfin  quel  éloge  plus  flateur 
l'homme  de  lettres  le  pltis  ambitieux 

*  Surit  hom  ,  fnnt  t^u£^am  vied'tocrla  y 
ftirtt  mala  p/ura  <jha  legts  hic  :  aliter  mrx 
fit  Avite  liber*  Martial.  Epig. 
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pourroîr  il  dcfirer  ,  que  ci'avoîr  faîc 
lui  ouvrage  ft  l'ignc  de  Ciceron ,  que 
forcez  de  Tadmirer  ,  ils   lui   tcpro- 
chcnt  de  le  luy  avoir  dérobe. 

pour  moy  il  me  femble  en  jugeant 
du  livre  d'Alcyonius ,  par  les  endroits 
qui  font  inconteftablemcnt  de  lui  , 
^  qu'il  avoit  afTez  de  génie  ,  &^  d'élé- 
vation pour  fouftcnir  le  rcfte.  Mais 
comme  je  ne  prétends  point  m'arro  • 
ger  le  droit  de  décider ,  que  je  croy 
n'appartenir  qu'au  Public  ;  je  ne 
donne  point  mon  opinion  pour  la 
n^eilleure  ,  &  je  fouffrirai  fans  mur- 
mure ,  &  fans  chagrin  qu'elle  foit 
contredite,  &  même  rcjetiée. 

J'adjoufteray  avant  que  de  finir  , 
quentre  pluficurs  autres  qui  ont 
écrit  fur  le  même  fu jet  ,  Ozorius 
Evêque  en  Portugal  eft  ccluy  qui 
l'a  trairté  avec  le  plus  de  force,  & 
de  dic^nité.  Il  divife  Ton  ouvrage  en 
cinq  livres.  Le  Plan  eft  digne  de  la 
matière  5  cxad  ,  bien  entçridu  ,  Se 


P  RE  F  ^  CE.' 
encore  mieux  exécute.  Les  pciifccs 
en  font  nobles  &  brillantes  ,  les  rai- 
fonncmcns  clairs  &:  lolidcs  ,  les 
exemples  convenables ,  fort  recher- 
chez 5  Se  bien  choifis.  Je  m'cfton- 
ne  que  fon  livre  écrit  en  latin  ,  il 
y  a  prés  de  deux  ficelés  ,  ne  foie 
pas  plus  connu  ,  car  il  me  parok  fort 
mériter  de  Tedre. 

J'ay  puifé  dms  l'un  &  dans  l'au- 
tre de  ces  ouvrages  comme  dans  âcs 
fourccs  publiques  5  tour  ce  que  j*ai 
cru  pouvoir  convenir  à  mon  fujet  r 
mais  ceux  qui  voudront  avoir  la  fatis- 
faftion  de  les  lire  ,  reconnoiftront 
aifcmcnt  ,  que  je  me  fuis  entière- 
ment écarté  de  leur  dcfTcin.  Non 
quejccroye  le  mien  meilleur  ;  fur 
quoy  fovidcrois-jc  une  préfomptior* 
fi  peu  raifonnablc  ,  &:  quel  Leilevir 
cft  aujourd'huy  alTcz  bon  ,  pour  en 
croire  im  Auteur  qui  d'un  ton  aufTi 
audacieux  qu'emphatique  nfTurc  , 
qu  avant    luy    pcrfonne   n'avoic    eu 
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rintelligencc  des  chofcs,  qu'il  vient 
par  fes  dofles  écrits  révéler  au  Pu- 
blic ?  Mais  comme  je  voulois  com- 
pofer ,  &  non  pas  traduire  ,  je  me 
fuis  imaginé  ,  que  je  dcvois  iuivre 
mon  génie  ,  fans  m'aifervir  à  un  gé- 
nie étrengcr,  quoyque  fortfuperieur. 
Si  penfant  de  la  forte  ,  j'ay  mis  en 
oeuvre  quelques-unes  de  leurs  idées  , 
j'ay  tâché  du  moins  de  me  les  rendre 
propres  par  la  manière  de  les  em- 
ployer :  &  on  ne  me  fera  nulle 
peine  de  croire  ,  ce  que  j'avoue  icy 
avec  plaifir ,  que  je  dois  beaucoup 
aux  lumières  de  deux  hommes  auflî 
habiles  5  &  aufll  éclairez. 


APPKOBAT  ION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfcigncuc 
le  Chancelier  le  Traite  de  la 
Gloire  ,  &:  j'ai  crû  que  l'imprcflîon 
en  feroic  utile  &  agréable  au  Pu- 
blic.  Fait  à  Paris  ce  huitième  Dé- 
cembre mil  fept  cent  quatorze. 

FONTENELLE,. 
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Extrait  du  Frinjilege  du  Roy. 

PAr  grncc  &  Privilège  du  Roy  donné  à  Verfail- 
ics  le  deuxième  jour  de  Janvier  17I5  fignc 
No  BLET-  Et  fceilé  du  grand  Sceau  de  cire 
jaune.  Il  cfl:  permis  à  nôtre  tics-chcr  &  bien  amc 
Louis  DE  Sacy,  Ecuyer  ,  Avocat  en  nos 
Confcilç  ,  &  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
Frar.çoife  »  de  faire  imprimer  un  livre  intitulé  , 
Traïié  de  la  Gloire  ,  &  réimprimer  d'autres  livres, 
fcavoir  ,  Les  Lettres  de  Pline  le  Jeune  ,  &  Le 
traité  de  V Amitié  ^  pendmtle  teins  de  douze  an- 
rées  confecutives  ,  a  comprer  du  jour  de  la  datte 
des  Prefentes  :  Faifant  t^éfenfes  à  tous  Impri- 
rtKurs  ,  Libraires  ,  &  autres  de  le  contrefaire  , 
mêinc  d'eu  vendre  d'imprcffion  étrangère  »  fur 
peine  d-' con fi fcation  des  Exemplaires ,  de  quinze 
cent  livres  d'amende  contre  chicun  des  contre- 
venans  ,  &  de  tous  dépens  ,  doTimarc^  &:  in» 
Cevcfts  ,  ainfi  qu'il  cft  contenu  cfditcs  Lettres  de 
Privilège. 

'Reg'Jhre  fm  h  Regtflre  miyn,  3.  de  la 
Comviiin.mtc  des  Lihra'frei  CT  Imprimeurs 
de  Paris  par,  po^.  n  11:9.  ccnfrmC' 
ment  hhx  Re-lemtm  ,  (^  n^'^îaitvm  a.  ï Ar- 
re(^  du  i^.  AoHft  i',Oy  A  lar'is  ce  28. 
Janvier  lyij. 

Signé ,  R  0  B  11  s  T  E  T  >  S'jndic. 
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GLOIRE. 

A  plupart  des  difputes  les 
plus  échauffées  entre  les 
hommes  naiffent  de  ce  que, 
pendant  qu'ils  fe  fervent  des  mêmes 
termes  ,  pour  exprimer  le  fujet  donc 
ils  parlent ,  ils  ne  prennent  pas  gar- 
de 5  qu'ils  ne  conviennent  point  fuc 
l'idée  qu'ils  y  attachent.  De  là  il 
arrive,  que  Tun  rapportant  fans  ceifc 
tout  ce  qu'il  dit,  à  l'idée  que  le  moc 
dont  il  fe  fert  forme  en  luy,  8c  l'autre 
donnant  à  ce  même  mot  une  idée 
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toute  différente  ,  après  avoir  long- 
temps &  vivement  conteftc  ,  ils 
reconnoiflent  qu'ils  font  d'accord  , 
&  qu'ils  ne  difputoient  que  parce 
qu'ils  ne  s'entendoient  pas. 

Pour  éviter  un  tel  inconvénient, 
il  femble  neceffaire  d'expliquer  d'a- 
bord bien  nettement  ce  que  l'on 
entend  par  le  mot  de  Gloire. 

Par  là  le  Le£leur  éloigné  des  idées 
qu'il  avoir  pu  fe  faire  de  ce  terme  y 
fera  en  état  d'entrer  dans  l'efprit  de 
cet  ouvrage ,  &  d'en  fuivrc  le  def- 
fein  ,  &  les  preuves,  fans  fe  laifler 
arrêter  par  des  objedions ,  que  des 
idées  différentes  ,  ou  même  con- 
traires ,  pourroient  luy  prcfenter. 

Cela  fuppofé ,  ceux  qui  par  la 
gloire  conçoivent  les  égards  du 
vulgaire  pour  les  gens  riches ,  foa 
admiration  pour  la  magnificence 
des  appartements ,  des  meubles,  &: 
des  équipages ,  fes  déférences  pour 
les  grands  ,  fon  refpeâ;  pour  les 
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pcrfonncs  conftituces  en  aiitoritc  , 
ou  en  dianitc  ,  les  hommages  cxtc- 
rieurs  que  l'on  rend  aux  puiflanccs. 
Enfin  touc  cet  attirail  dont  l'or- 
gueil des  hommes  eflaye  de  couvrir 
leur  honte  ,  8c  leur  miferc  ,  recon- 
naîtront que  rien  de  tout  cela  n'en- 
tre dans  l'idée  de  la  gloire  ,  qui  fait 
le  fujet  de  ce  Traité. 

On  convient  de  l'extravagance  * 
&  de  la  vanité  de  ces  chimères  ,  & 
de  tout  ce  qui  peut  y  reflcmblec  ; 
elles  font  aufli  éloignées  de  la  Moire, 
que  Terreur  Teft  de  la  vérité. 

On  entend  donc  par  la  gloire 
l'honneur  qui  fe  forme  de  la  conf- 
tante  admiration  ,  que  cous  les 
hommes  même  les  plus  vicieux 
témoignent  pour  les  vertus  émi- 
nentes ,  &  pour  les  talents  extraor- 
dinaires, &  utiles  à  la  focircfé,  & 
l'hommage  fmcere  ,  &  plein  d'af* 
feâion  qu'ils  font  forcez  de  leur 
rendre. 
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Après  avoir  ainfi  fixé  Tidée  que 
j'attache  au  mot  de  Gloire  ,  il  fera 
aifé  d'expliquer  le  projet  de  cet  ou- 
vrage. ]e  le  devife  en  trois  livres. 

Dans  le  premier  ^  je  prétends 
montrer  par  l'origine  ,  &  par  U 
nature  de  la  gloire  ,  qu  elle  efl  le 
plus  eftimable  de  tous  les  biens. 

Dans  le  fécond  ,  j'eflTayeray  de 
prouver  par  fes  effets  qu  elle  efl:  le 
plus  utile. 

Dans  le  trolfiéme ,  je  mcpropofc 
de  faire  voir  par  les  moyens  de 
l'obtenir  ,  qu'elle  eft  de  tous  les 
biens  le  plus  difficile  à  acquérir ,  & 
le  plus  facile  à  perdre  ,  le  plus  du- 
rable 5  &  le  plus  fragile. 

Il  femble  d'abord  qu  ayant  dé- 
claré ce  que  j'entends  par  la  gloire, 
il  foie  inutile  de  remonter  à  fon 
origine  5  &  de  découvrir  fa  nature  , 
pour  pcrfuadcr  quelle  eft  le  plus 
eftimable  de  tous  les  biens.  Mais 
comme  ce  n  eft  point  alfez  de  de* 
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terminer  l'idée  que  j'enfcvmc  dans 
une  cxprcrtîon  ,  fi  je  ne  prouve  en- 
core ,  o,uc  cette  idée  liiy  cfl:  propre  , 
&  cft  Tidce  commune  que  l'on  en  a  , 
&  que  Von  doit  en  avoir  ,  &  non 
une  idée  fingulicre  qu'il  me  plaît  de 
m'en  faire  par  fantaific ,  &  contre 
les  notions  ordinaires  de  tout  le 
monde  :  je  croy  devoir  établir  par 
l'origine  ,  &  par  la  nature  de  i;;i 
gloire ,  qu'elle  eft  telle  que  je  le  dis , 
&  paflTer  cnfuite  à  prouver  qu'étant 
telle  ,  elle  cft  le  plus  eftimablc  de 
tous  les  biens. 

Il  n*y  a  point  de  Nations  policées 
qui  n*aycnt  été  touchées  de  la  gloire. 
Elles  nauroienc  pas  pris  tant  de 
foin  de  confcrver  dans  leurs  hif* 
toircs  la  mémoire  de  leurs  exploits , 
&:  elles  n'y  auroient  pas  employé 
jufqu'aux  fables  les  plus  groffiercs , 
pour  fe  parer  d'une  plus  illuftre 
origi.^e  ,  fi  elles  n'avoient  été  per- 
tiadccs,  que  par  là  elles  augmen- 

A  u] 


6  Traite* 

tcroîcnt  Teftime,  &  la  confîdcra» 
non  des  autres  peuples  pour  elles  , 
&  fi  elles  n'avoienr  regardé  cette 
eftime  ,  &  cette  confideration  corn* 
ine  wvi  bien  infiniment  defirable  8c 
précieux. 

Or  cetre  gloire  vers  laquelle  par 
un  fentimcnt  naturel  &  unanime  , 
toutes  les  Nations  fe  portent  ,  & 
dont  elles  Tentent  toutes  ,  &  rccon- 
noirtent  le  prix  ,  quelqu'un  s'imagi- 
nera t  il  qu'elle  naifle  de  l'opinioii 
publique  que  Ton  a  d'adlions  vi- 
cieufcs,  &  criminelles ,  ou  mêmes 
inutiles  ,  &  indifférentes  ,  ou  du 
cas  que  Ton  fait  de  la  ftupidité  ,  & 
de  l'incapacité  de  ceux  dans  qui 
l'on  defirc,  &  dans  qui  l'on  recher- 
che des  talents  ? 

Qu,e  s'il  fitïit  d'expofer  une  pa- 
reille propoficicn,  pour  en  découvrir 
i'abfurditc  ,  parce  qu'à  quelque 
degré  d'aveuglement  ,  &  de  cor. 
ruption  que  foicnt   les   hommes , 
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îl  n*y  en  a  point  qui  n* aimât  mieux 
paflcr  pour  vertueux,  ^  pour  habilcj 
que  pour  méchant ,  &  pour  (lupidc  ; 
&  qu'en  effet  ce  n'cft  que  pour  la 
fagcfle  ,  &  pour  l'iubilrté  qu'ils 
rcfcrvent  leur  admiration  ,  &  leurs 
éloges  ;  il  faudra  neceffairement 
convenir ,  qu'ils  s'accordent  tous  à 
ne  regarder  la  gloire ,  que  fous  l'idée 
de  l'eftimc  publique  née  de  vertus  , 
ou  de  talents  extraordinaires. 

Ceft  donc  une  erreur  maniftflc  , 
que  de  la  faire  naître  de  l'orgueil , 
de  l'ambition  ,  du  fade  ,  delapuif- 
fancc  ,  ou  de  l'intrigue.  Si  ces 
chofcs  impofent  quelquefois  aux 
hommes  ,  jufqu'à  leur  arrachée 
quelques  dem  >nl1:rations  d'admi- 
ration, &  de  refpedi  ;  ces  demonf' 
irations  font  vaines ,  elles  font  for- 
cées ,  elles  font  palfageres.  On  fe 
mocque  en  fccret  de  ceux  qui  nous 
obligent  à  les  honorer  en  public  , 
&  le  mépris  qu'on  en  faitdédomigc 
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tle  tous  les  honneurs  qu'ils  furpren- 
nent  par  leur  artifice,  ou  qu'ils  ex- 
torquent par  la   crainte.    Les  plus 
ambitieux,  les  plus  fuperbcs,  les  plus 
puifTants  ,    &  les    plus   intrigants 
éprouvent  tous  les  jours,  que  fous 
le  mafque  du  refpeâ:,  les  cfclavcs , 
les  mercenaires  ,  &  les  flateurs  qui 
les  environnent,  cachent  la  derifion, 
&  plus  fouvent  encore  Texecration. 
Que  chacun  interroge  fericufe- 
ment  fon  cœur  ,  &  pour  peu  qu'il 
ait  d'experiance  ,  il  fera  de  luy  me* 
Hie  l'application  de  cette  vérité  ,  à 
quelqu'une  de  ces  idoles  de  la  va- 
nité i  qu  enfuite  il  repaffc  dans  fon 
efprit  l'un  de  ces  grands  Perfonna- 
ges  ,  que  la  voix  publique  diftinguc 
pour  rémincnce  de  leurs   vertus , 
ou  de  leurs  talons,  &  il  rcconnoîtra, 
qu'aux     témoignages     honorables 
que  chacun  s'emprelfe  de  leur  ren- 
dre dés  que  l'on  parle  d'eux  ,  il  ne 
manque  jamais  de  joindre  un  Icn- 
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tîment  de  vénération  ,  &  d*amoiîr 
qu'il  ne  peut  leur  rcfufer ,  lors  me- 
me  que  pcrfonncUcmcnt  il  ne  les 
connoit  pas. 

Le  concours  de  tous  ces  témoi'e- 
nages  particuliers  que  chacun  rend 
en  fccrec  aux  vertus  diftinguées  ,  & 
aux  talens  reconnus ,  forme  le  fuf- 
frage  public  ,  qui  n'eft  ni  moins  li- 
bre  5  ni  moins  fincere ,  &  de  ce  fuf- 
fragc  naît  cette  gloire  pure ,  &  Ic- 
gitimc  ,  dont  malgré  l'envie  &  Ta 
malignité  ,  brillent  la  plupart  des 
grands  hommes  pendant  leur  vie  , 
&  qui  confacre  en  quelque  forte 
leur  mémoire  après  leur  mort. 

Voilà  quelle  efl:  la  véritable  orî. 
gine  de  la  gloire.  Celle  que  nous 
voulons  nous  donner  nous-mêmes , 
nous  rend  mcprifables  ,  &:  nous 
échapc  ,  il  n'y  a  que  celle  que  nous 
recevons  des  autres  ,  qui  nous  illuf- 
tre,  &  qui  fubfifte.  Si  c'cft  une 
opinion  univerfcllcmcnt  reçue  ,  que 
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toutes  les  chofes  tiennent  de  leur 
origine  ,  ^  que  rien  d'impur  ne 
peut  fortir  d'une  fource  pure  :  Dou» 
ter  de  l'excellence  de  la  gloire , 
c'cft  douter  de  rcxcellence  de  la 
vertu  même ,  à  qui  elle  doit  fa  naif- 
fancc. 

Maïs  cft  ce  bien  connoîtrc  la 
nature  de  la  gloire  ,  que  de  dire 
qu elle  naît  de  la  vertu  :  puifqua 
l'examiner  de  prés  ,  on  rcconnoîc 
bien  tôt  qu'elle  cft  la  v-rtu  même  , 
ou  du  moins  l'éclat  qui  luy  eft  pro- 
pre, &  efTentiel  5  fi-tôt  quelle  eft 
en  état  de  briller  à  nos  yeux.  Le  dia- 
mant le  plus  parfait  ,  quand  il  eft 
enfoui ,  ne  ccfiTc  point  d'être  d'un 
grand  prix  ;  mais  fi  vous  ne  le  dé- 
couvrez  5  il  ccfiTe  d'avoir  l'éclat  qui 
luy  eft  natutel.  De  même  la  vertu 
dans  les  perfonnes  que  leur  fortune 
&  leur  condition  cachent  dans  les 
ténèbres  d'une  vie  obfcure  ,  &  tou- 
jours du  même  prix  :  nuis  elle  cft 
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fans  éclat,  fi  vous  ne  rcxpofcz  au 
plus  grand  jour.  Décrier  la  gloire, 
c'eft  donc  ne  pouvoir  foûtenir  la 
fplendcur  de  la  vertu  5  C'cft  en  en- 
vier  la  douceur  &  l'avantage  aux 
malheureux  mortels  ;  C'eft  vouloir 
bannir  le  Soleil  de  la  Nature ,  parci: 
qu  on  a  de  mauvais  yeux ,  qui  ne 
peuvent  en  fupportcr  les  rayons. 

Auflî  un  grand  homme  qui  fçaît 
qu  elle  eft  infeparablc  de  la  vertu 
connue ,  acquiert  la  gloire  fans  la 
rechercher,  &  la  poffcde  fans  la 
méprifer.  Il  fait  tout  ce  qui  peut  la 
luy  mériter ,  &  rien  pour  l'obtenir. 
L'ambitieux  court  fans  ccfiTe  après 
la  gloire  qui  le  fuit  s  le  Héros  &c  le 
Sage  ne  courent  qu'après  la  feule 
vertu  ,  &  fans  inquiétude  fur  les 
cvenemens  de  leur  courfe  ,  fans  re- 
garder derrière  eux  ,  s'ils  fçavcnt 
que  la  gloire  fe  met  de  la  compag- 
nie ,  ils  fouflfrent  qu  elle  les  fuive  5 
&  fi  la  cabale  ,  l'ignorance  ou  l'en  • 
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vie  la  détournent ,  ou  la  forcent  de 
les  abandonner ,  on  ne  les  voit  point 
fournir  leur  carrière  avec  moins  de 
courage ,  &:  d'ardeur. 

Vous  en  donnâtes  un  illuftre 
exemple ,  fage  Fabius  ,  vous  qui 
avez  fi  juftemenc  mérité  le  furnom 
de  très  grand  ,  pour  avoir  été  le  li- 
bérateur ,  le  reftaurateur ,  &  en  quel- 
que forte  le  Dieu  tutelaire  de  vôtre 
patrie.  Rome  réduite  à  l'extrémité 
après  la  perte  de  quatre  batailles , 
prête  à  tomber  fous  les  coups  d'Han- 
nibal  qui  étoit  à  fes  portes ,  ne  voie 
de  relTource  que  dans  vôtre  fagefife , 
&  dans  vôtre  valeur ,  ^  vous  confie 
fes  dernières  efperances.  Vous  com« 
prîtes  d'abord  ,  qu'avant  que  de  rien 
entreprendre  ,  il  falloir  raflfurcr  les 
courages  étonnez  ,  harceler  un  en- 
nemi qu'il  éto^t  trop  dangereux 
d'attaquer ,  &  attendre  que  l'eny. 
vrement  où  il  étoit  de  fa  profperité, 
prcfentac  quelque  occafion  oii  l'oii 
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puft  tomber  fur  luy  avec  avantage. 
La  gloire  fembla  vous  quitter  dans 
une  route  fi  belle  &  fi  fiire.  Vous  fitJ 
tes  blâmé  ,  calomnie  ,  plaifantc  ,  & 
infiiltc  autant  par  les  Romains  que 
par  les  Cartaginois.  Hannibal  fcul 
vous  fit  juftice.  Maisfourdàtous  ces 
murmures ,  &  fans  tourner  la  tête  , 
vous  continuâtes  Yotrc  marche  avec 
plus    de    fermeté     qu'auparavant. 
Vous  alliez  au  falut  de  vos  citoyens, 
&  non  à  leur  approbation  ,  &  conr 
tent  de  les  fauvcr  ,  vous  pouviez 
vous  paffcr  d'en  être  admiré.  Mais  la 
gloire  5  qui  quelquefois  fuit  de  loin 
la  vertu  ,  ne  luy  eft  jamais  infidèle  ; 
le  même  jour  qui  vous  fit  triomphée 
des  ennemis  de  vôtre  patrie  ,  vous 
fit  triompher  de  vos  envieux  ,  & 
vous  fûtes  comblé  d'une  gloire  qui 
ne  finira  jamais  ,  parce  que  vous 
aviez  fçù  la  négliger ,  &  que  vous 
n'aviez  voulu  l'attendre  ic  la  rçcc- 
roir  qucdc  la  vertu.  , 
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Il  en  coûta  cher  au  grand  Pom- 
pée, pour  s'être  écarté  des  maximes 
filages.  Avoir fçû  attirer  Cefardans 
la  ThefTahe  :  l'avoir  engagé  dans  le 
camp  de  Pharfalc  ,  où  il  ne  pouvoir 
demeurer  fans  périr  de  faim  ,  & 
d'où  il  ne  pouvoit  fortir  fans  erre 
taillé  en  pièces ,  cft  peut- être  le  plus 
grand  chef  d*oeuvrc  de  l'Arc  mili- 
taire. Il  ne  falloir  pour  le  confom* 
mer  5  &  pour  le  rendre  utile  à  la 
patrie  ,  qu'y  tenir  les  yeux  attachez 
fans  regarder  s'il  étoic  loué  ou  blâ'- 
mé  j  &  Rome  échappoit  à  la  tyran- 
nie. Mais  Pompée  ,  plus  atrcntif aux 
plaifanteries  que  l'on  faifoic  de  fa 
modération  ,  qu'au  fruit  qu'elle 
devoit  produire  ,  perd  de  vue  un 
plan  fi  bien  conceu  ;il  précipite  une 
bataille  contre  un  ennemi  qui  ne 
voyoit  plus  de  reflburce  que  dans 
fa  viftoire  ,  &  fait  périr  en  un  mê- 
me jour  ,  &  fa  patrie  qu'il  devoit 
deffendie  au  pcrilde  fa  gloire  ,  & 
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fa  gloire  quil  avoir  voulu  confcrvcr 
au  pcril  de  fa  patrie. 

Apprenons  par  ces  exemples  à 
connoîtrc  la  nature  de  la  gloire, 
apprenons  à  ne  la  pas  faire  confifter 
Jans  les  vains  difcours  d'une  mul- 
titude qui  juge  fans  examen  ,  &  qui 
parle  lans  connoiflancc  y  mais  dans 
un  attachement  inviolable  à  nos 
icvoirs.  Ce  n  eft  pas  aux  difcours 
que  l'on  tient ,  ou  que  Ton  tiendra  , 
i  régler  nos  avions  :  C'eft  à  nos 
îâionsà  fervir  de  règle  aux  difcours 
que  l'on  doit  tenir.  En  un  moc 
l'ijublions  jamais  que  la  gloire  eft 
a  recompenfe  la  plus  honnête  de 
a  vertu  ;  mais  qu'elle  n'en  doit  pas 
?ire  le  motif. 

.,Ceux  qui  de  là  fc  croiront  en 
Icoit  de  conclure  qu'elle  n'eft  qu'une 
rhimerc  ,  &  fort  mcprifablc  ,  ne 
alfonneront  pas  jufte  ,  3c  il  eft  aifc 
le  les  en  convaincre.  Les  motifs  de 
a  vertu  doivent  ctre  indépendants 
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du  bien  ou  du  mal  qui  entcvîen-t  i 

parce  qu'elle  mérite  par  elle  même 

tout  nôtre  amour ,  &  qu'elle   en  eft 

également  digne  ,   &  quand   elle 

nous  fait  heureux  >   &  quand  elle 

nous  rend   malheureux.     Ainfi  ce 

qui  nous  doit  attacher  infeparablc- 

mem  à  elle,  c'eft  que  rien  n'eft  plus 

aimable.     Autrement  &  fi  nous  ne 

la  fuivions ,  qu'autant  qu  elle  nous 

feroit  utile  5  nous  la  quitterions  des 

quelle  nous  feroit  préjudiciable,  & 

cette  règle  une  fois  reçue  ,  Tintcrcc 

devicndroit  nôtre  feul  mobile ,  Se  ce 

qui  nous  convient  prendroitla  place 

de  ce  qui  cft  juftc. 

Dés  là  il  n'y  a  plus  de  Morale  i 
il  tous  les  devoirs  font  renverfez. 
Nôtre  utilité  nous  les  fait  refpeder^ 
nôtre  utilité  nous  difpenfc  de  les 
obfervcr  ;  &  les  pratiquer  aux  dé- 
pens de  fa  fortune  &  de  fa  vie,  c'cft 
imbécillité.  Tout  le  monde  fent  de 
luy  mcmc  les  affreufes  confequen- 

ces 
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CCS  quî  rcfulrcnt  cViin  tel  principe  , 
&  rhorrcur  qu'elles  font ,  les  réfute- 
ra  mieux  que  les  plus  folidcs  raifon- 
nemcns. 

Il  cft  vraî  cependant  que  queU 
ques  Philofophcs  pcrfuadez  de  la 
difficulté  de  détacher  l'homme  de 
fon  intérêt ,  ont  foûcenu  ,  &  fc  font 
efforcez  de  prouver ,  que  l'utile  ctoic 
infeparablc  de  l'honnête ,  en  forte 
que  pcrfonne  ne  pouvoir  trouver  une 
vraye  utilité ,  dans  ce  qui  n  étoit  pas 
honnête.  C'eft  une  opinion  que 
Ciceron  a  embrafTéc  dans  fes  Offi- 
ces ,  &c  qu'il  défend  avec  toute  la 
force  &  toute  la  fineffe  que  l'on  doit 
attendre  d'un  génie  aufîî  grand  3  8c 
atiffi  beau  que  le  fien. 

Cette  opinion  ,  fi  on  pouvoît  la 
rendre  groffierement  fenfible  ,  c'eft- 
à-dire  la  démontrer  par  ces  fortes 
d'argumens ,  qui  font  à  la  portée  des 
moins  intelligcns  ,  fcroit  fans  doute 
l'uac  des  plus  belles^  &  des  plus  int« 
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portantes  découvertes  que  l'on  eut 
jamais  faite  en  Morale.  Car  comme 
les  hommes  ne  font  point  méchans 
gratuitement  5  &  qu'ils  ne  donnent 
la  préférence  au  vice ,  que  parce 
qu'ils  le  trouvent  plus  convenable  à 
leurs  vues  :  11  cft  clair  qu  en  les  con  « 
vainquant ,  qu*il  n  y  a  d'utilité  que 
dans  la  vertu  ,  &  que  le  vice  eft  toiN 
jours  nuifible  ,  on  les  uniroit  infe* 
parablement  à  la  vertu  5  &  on  les 
détacheroit  pour  jamais  du  vice. 

Mais  comme  cette  forte  de  preu- 
ve eft  d'une  fubtilité  5  &  d'une  prc- 
cifion  où  la  plupart  des  hommes  ne 
peuvent  atteindre  ,  on  doit  appré- 
hender 5  qu'au  lieu  de  les  convaincre 
que  tout  ce  qui  eft  honnête  eft  nc- 
ceflairemcnt  utile  ,  on  ne  les  induife 
dans  la  tentation  de  s'imaginer ,  que 
tout  ce  qui  eft  utile  cft  neceflairc- 
ment  honnête. 

En  effet  fi  on  leur  permet  une 
fois  de  fuppolèr  ,  que  l'utile  eft  in- 
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fcpnrable  de  rhonncte  ,  ils  lailTc^ 
roi\c  les  Philofophcs  diTputer  fur  ce 
qui  cft  honnête  ,  &  pcrfuadcz  qu'ils 
ne  peuvent  trouver  leur  utilité  que 
dans  ce  qui  eft  honnête  ,  par  tout 
où  ils  voiront  leur  utilité  ,  ils  croi- 
ront voir  rhonncte  ,  &  par  là  leur 
intérêt  deviendra  le  principe  &  la 
feule  règle  de  toutes  leurs  adions. 

En  vain  on  s'attendroit  à  les  ra- 
mener d'une  erreur  fi  dangereufc  , 
en  leurfaifant  comprendre  qu'ils  fe 
trompent  en  ce  que,cequ  ils  croycnr 
utile  ne  l'eft  pas.  Le  plus  (lupide  ne 
manqueroit  pas  de  prétendre  y  que 
perfonne  n  eft  meilleur  juge  de  ce 
qui  lui  convient    que  lui-même; 
que  fur  toute  autre   chofe ,  il  eft: 
prêt  à  déférer  aux  lumières  des  plus 
fages  que  lui  :  mais  que  fur  ce  point 
il  eft  plus  éclairé  que  tous  ceux  qui 
fe  voudroient   mêler  de  lui  donner 
des  confeils.  Après  cela  fans  atten- 
tion fur  les  raiîbnnemens  les  plus 

h  if; 
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fjlîdcs  ,  il  fc  contentcroic  de  ^cs 
traiter  de  vaincs  fubtilitcz  ,  Se  de 
s*en  mocqbier. 

Il  faut  donc  l'avouer  ,  cette  opi- 
nion cft  pleine  d'inconvénients ,  Se 
fi  la  plus  commune  qui  divifc  les 
biens  en  honnêtes,  utiles  ,.  &  agréa- 
bles 5  eft  la  moins  brillante  ,  elle 
paroîc  du  moins  la  plus  feurc.  Mais 
fans  approfondir  ici  cette  qucftion  , 
qui  peut  être  regardée  comme  étran- 
gère au  fujec  que  nous  traitons , 
&  qui  nous  meacroit  trop  loin  ,  it 
fuffit  que  foit  dans  cette  opinion 
qui  attache  l'utile  in'fcparablement 
à  l'honnête  ,  foit  dans  l'opinion 
commune  qui  les  diftingue ,  on  peut 
cftimer  la  gloire  fans  faire  tort  à  la 
vertu.  Cat^dc  même  que  s'il  nous 
cft  toujours  utile  d'être  vertueux  , 
nôtre  a<3:ion  ne  ceffera  pas  d'être 
vcrtueufc  par  l'utilité  neccffaire  qui 
s'y  trouve  :  de  même  auflî  s'il  y  a 
toujours  de  la  gloire  à  être  vertueux , 
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Ji  que  c!cs  là  qu'une  acîlion  c1l  ver- 
rucufc  5  elle  eft  neccfTaircment  difr- 
nc  de  gloire  ,  cette  aftion  ne  cefTe 
pas  d'être  vcrtueufc  ,  parce  qu'en  la 
faifanc  on  mérite  de  la  gloire  5  ou 
que  l'on  s'en  attire. 

C'eft  bien  alïcz  pour  faire  un  ver- 
tueux parfait  ,  qu'il  fc  porte  à  la 
vertu  avec  tant  de  franchife  ,  &  de 
defintereflcmcnt  ,  que  quand  il 
ne  lui  reviendroit  ni  utilité,  ni  ^loi- 
re  de  (on  aftion  ,  il  ne  la  feroit  pas 
moins  N'allons  pas  plus  loin,&: 
ne  nous  avifons  pas  encore  d'exiger, 
qu'il  ne  fc  trouve  dans  une  adîon 
vcrtueufc  ainfi  pratiquée  aucun  mé- 
lange d'utilité  ni  de  gloire  ,  &  que 
l'homme  de  bien  qui  les  y  trouve 
attachées  fans  les  y  avoir  cherchées 
nyfoit  point  fcnfiblc.  A'itrem^nc 
on  doit  craindre  5  qu'à  force  de 
vouloir  épurer  la  vertu  ,  on  ne  la 
falTe  évaporer. 

Ql^e  fi  au  contraire  en  fc  confor- 
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mant  à  l'opinion  commune  ,  on 
croit  que  l'utile  peut  être  fouvenc 
feparc  de  l'honncte  ,  il  fera  aifé 
de  convenir  que  celui  qui  va  droit 
à  la  vertu,  &  qui  en  la  fuivant  ren- 
contre fur  fa  route  la  gloire  ou 
l'utilité,  n'en  eft  pas  moins  vertueuse. 
Ce  n'eft  point  la  recompenfe  ,  c'eft 
le  motif  feul  de  l'aâion  qui  la  rend 
mercenaire.  Ainfi  un  homme  qui 
s*eft  cxpofé  aux  plus  grands  dangers, 
pour  dcffendre  courageufcment  fon 
ami  prct  à  fuccomber  fous  des 
ennemis  puiflTants  ,  n'en  eft  pas 
eftimé  un  moins  di^ne  ami  ,  parce 
qu'un  Prince  ou  un  Miniftre  touché 
d'une  telle  generofité  l'a  honoré 
d'une  bien  -  veillancc  finguliere  ,  & 
l'a  comblé  de  biens  &  d'honneurs  : 
ainfi  un  homme  qui  après  avoir 
fauve  fa  patrie  par  fa  fagefle  ,  & 
par  fa  valeur ,  eft  honoré  par  le  Sé- 
nat d'une ftatuë,  ou  du  triomphe,  ou 
par  le  Prince  d'un  gouvernement 
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confîdcrablc  ,  &  d'une  grande  (ligni- 
te 5  loin  d'ctre  traité  de  mercenaire, 
cft  regardé  de  toutes  les  pcrfonncs 
équitables  comme  un  Héros  5  qui  a 
bien  mérité  les  juftes  recompeufcs 
qui  lui  ont  été  décernées. 

Si  quclqu\m  demande  que  cet 
ami  qui  n*a  fongé  qu'a  faire    fou 
devoir ,  ne  foit  pas  fcnfible  à  la  for- 
tune qu'il  s'eft  acquife  en  le  faifant , 
que  ce  Héros  qui  3  en  prodiguant  fon 
fang   n  a  eu  d'autre  veuc  ,  que  de 
fcrvir  fa  patrie,  &  fon  Prince,  ne 
foit  pas  touché  des  rccompcnfcs^»- 
dont  fa  patrie  ou  fon  Prince  honore 
fcs  travaux  ,  je  le  dis  hardiment  , 
il  neft  point    aufterc  &  délicat  , 
mais  fauva^e  &  infcnfé.  Il  détruit 
la  véritable  vertu  ,  &  en  fait  une  de 
fantaifîe  &  qui  ne  peut  être  a  l'ufa- 
gede  l'homme  qu'il  y  veut  conduire* 
Attendes  vous  que  bien  tôt  ce  fcvc- 
re  Philofophe  vous  interdira  la  joye, 
que  le  témoignage  fccret  de  vôtre 
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confcteiice  ne  manque  j>amjis  de 
vous  donaeraprcs  une  bonne  action. 
Cette  douce  iatisfadlion  cil  la  pre- 
mière recompenfede  la  vertu  ,  5c  s'il 
n'eft  pas  permis  d'être  fenfiblc  aux 
juftcs  recompenfes,  qu'elle  accorde 
à  ceux  qui  la  cultivent ,  il  n'eft  pas 
permis  d'être  touché  de  ce  plaific 
fecret  ,  la  plus  flateure& la  plus  prc- 
cieufede  toutes  ces  recompcnfcs. 

Il  n'y  a  point  de  milieu ,  il  faut  ou 
c[ui\  s'engagea  foûtenir  une  fi  écran- 
gc  propofuion^ou  qu'il  demeure  d'ac- 
cord^qu'on  peut  aimer  les  recompen  - 
fes  que  donne  la  vcrtu,&  être  parfai- 
tement vertueux,  pourvu  que  l'on 
n'aime  pas  la  vertu  à  caufe  des  re- 
compenfes  ,  mais  que  l'on  aime  ces 
recompenfes,  pa  ce  qu'elles  viennent 
de  la  vertu .  C'eft  une  femme  dont  les 
charmes,  &  la  beauté  nous  raviflcnt 
en  admiration  ,  &  nous  embrafenc 
d'amour.  Quoique  nous  l'ayons  trou- 
vée dans  l'obfcuricé  ,  &:  dans  la  mifc- 

rc, 
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rc  ,  nous  brûlons  d'impatience  de 
nous  unir  pour  jamais  à  elle  ,  nous 
fommes  prêts  à  l'cpoufcr ,  &  nou^  en 
failbns  notre  fouvcrain  bonheur. Dans 
ce  moment  nous  découvrons  que 
cVft  une  grande  Princcffc  ,  &  qu'en 
l'tpoufant ,  elle  nous  rendra  maîtres 
de  grands  trcfors  ,  &  de  puiffants 
Etats.  Cela  rompra  t  il  le  mariage  ? 
Mais  ce  degré  de  pcrfcdion ,  &  de 
dcfintereflemcnt  que  nous  deman- 
dons dans  le  Héros ,  &  dans  le  Sage, 
gardons,  nous  bien  de  Texiocr  du 
commun  des  hommes.  Souffrons 
qu'ils  aiment  dans  la  vertu  les  chofes 
qu'elle  mcme  employé  pour  s*en 
faire  aimer.  Le  plaifirquc  l'un  reçoit 
du  témoignage  fccret  de  faconfcien- 
ce  5  après  une  bonne  aftion  ,  l'en- 
gage à  en  faire  uf  e  meilleure.  La 
fatisfadion  que  l'autre  trouve  dans 
les  témoignages  publics  ,  qui  ac- 
compagnent ccluy  qu'il  fe  rend  à 
luy  mcme  en  fecrct ,  rcxcireni  à  ne 

C 
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les  pas  démentir ,  &  à  les  mériter  de 
plus  en  plus.  Fortifions  >  s'il  fe  peut , 
ce  fentimcnt ,  &  cet  attrait ,  loin  de 
les  combattre  &  de  les  détruire ,  & 
craignons  qu'en  voulant  dégoûter  les 
hommes  de  cette  douceur,  nous  ne 
les  déboutions  de  la  vertu  qui  l'a 
tait  naître.  y 

Ce  n'eft  point  connoître  l'homme 
tel  qu'il  eft  ,  c'ciï  en  créer  im  nou- 
veau ;,  que  d'en  fuppofer  un ,  que  l'on 
conduife  fans  aucun  rapport  à  Ton 
intérêt.  Dans  tout  ce  qu'il  fait ,  il  a 
un  motif  3  &  ce  motif  eft  nece0aire- 
ment  ou  honnête-,  ou  agréable  ,  ou 
utile  5  il  n  eft  pas  polTiblc  d'en  ima- 
giner d'autre.  Qjicl  que  foit  celuy 
des  trois  qu'il  fe  propofe ,  il  ne  le 
cherche  que  pour  luy  ,  &  parce  qti'il 
croie  y  voir  quelque  chofe  qui  luy 
convient.  Cette  feule  convenance 
vraye  ,  ou  apparente  différemment 
apperccuë  ,  &  fous  différentes  for- 
mes 5  eft  l'unique  objet  de  fon  cm- 
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prcffcmcnr.  11  coure  après  ce  qui 
luy  paroîc  aimable  ,  éc  évite  ce 
qu'il  hait:  auffi  inrereffé  à  jouir  de 
l'un  qu*à  s'éloigner  de  l'autre. 

Lors  donc  qu'il  fc  porte  vers 
l'honncfte ,  il  fe  porte  vers  ce  qui 
luy  paroîc  convenable  ,  &  interef- 
fanc.  Or  par  où  Thonncte  peut  -  il 
le  toucher  &c  Tinterefler ,  fi  ce  n'cfl 
par  la  fatisfadion  dont  il  le  remplit 
au  dedans  ,  &  par  la  gloire  dont  il 
le  comble  au  dehors.  Que  fi  ce  plaific 
fccret  qui  accompagne  toujours  une 
bonne  aftion  ,  &  cet  honneur  public 
-qu'on  luy  rend  ,  font  les  feuls  attraits 
que  la  vertu  employé  pour  toucher 
les  hommes  ,  vouloir  qu'ils  n'y  foienc 
point  fenfiblcs  ,  c*cft  vouloir  qu'ils 
ne  le  foicnt  pas  à  la  vertu  ,  qu'ils  ne 
peuvent  fentir  que  par  l'impreflioii 
qu'elle  Tait  fur  eux. 

En  un  mot  la  gloire  n'cft  point 
la  fin  que  fe  propofe  l'homme  de 
bien ,  quand  il  court  après  la  vertu  , 

C  ij 
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c  eft  le  moyen  donc  la  vertu  fe  fert 
pour  iuy  plaire.    II  ne  fe  porte  vers 
elle  avec  tant  d'ardeur ,  que  parce 
quelle  Iuy  plaît  :  mais  elle  ne  Iuy 
plaît,  que  par  le  charme  de  la  dou- 
ceur   intérieure  dont  elle  remplir  , 
&  de  l'honneur  dont   elle    couvre 
ceux  qui  raiment,&  quii'embraflent. 
Si  la  gloire  eft  à  proprement  par- 
ler l'hommJge  public  ,  que  l'igro- 
rance  &c  le  vice  même  font  forcez 
de  rendre  à  Tcxellence  des  talents, 
&  des  vertus  ,  il  eft  clair  que  ban- 
nir ,  la  gloire  d'entre  les  hommes  , 
ce  feroit  bannir  Tadmiration  oii'on 
a  pour   les  talents  ,  &  le    refpedl 
qu'impriment    les    vertus.     Or    les 
bannir  ,  ce    feroit   alTujetir  tout  le 
o^enre  humain  à  cet  odieux  oftiacif- 
me  ,  qui  a  tant  été   reproché  aux 
Athéniens.  Quel  Le^iflatcur    iage  , 
quel  Philo(ophe  lenfé  voudra  îamais 
que  dans  la  focieté  ,  Thonime  qui 
eft  orné  des  talcns  ,  Si  des  vertus  les 
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pltis  rares  ,  ne  foie  pas  plus  eftîmé  , 
que  ccliiy  qui  n'a  ni  vertus  ,  ni  ta- 
lents ?  que  pourront'  on  imaginer  de 
plus  funeftc  aux  liommcs  ?  ne  fcroit- 
cc  pas  rcnverfer  toutes  les  idées  qui 
leur  font  le  plus  naturelles  ?  ne  fcroit-" 
ce  pas  exiger  d'eux  ,  qu'ils  arrachaf- 
fcnt  de  leur  cœur  jufqu  aux  dernières 
fibres  des  fentimcns  que  la  nature  y 
aie  plus  profondément  enracinées  ? 
En  effet  fi  Ton  mec  l'ignorance  , 
&  le  vice  au  même  degré  d*eftimc  , 
que  la  (cicnco,  &  la  fagelTe  ,  il  n'y 
a  plus  ni  aiguillons  pour  exciter  les 
pareffeux  ,  ni  aydc  powr  foutenir  les 
foibles  ,  ni  frain  pour  retenir  les 
emportez.  Chacun  fans  attention  fuc 
le  jugement  des  autres ,  ne  compte 
plus  qu'avec  luy  même.  Mais  com- 
me perfonne  dans  ce  compte  n  ou* 
blie  de  le  faire  grâce ,  il  arrive  que 
fa  raifon  qui  n'eft  plus  éclairée  nr 
foutenuc  par  celle  des  autres  ,  fc 
laiflfc  feduirc  par  Çzs    paflîons  ,   en 
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autorife  les  illufions  ,  &  Tengage  à 
fe  pardonner  ce  que  les  autres  ne 
luy  pardonneroient  jamais. 

On  découvre  aflcz  quels  malheurs 
courent  d'une  fi  pernicieufc  fource. 
Une  feule  idée  peut  les  renfermer 
tous  Les  fciences  ,  &  les  arts  font 
fleurir  les  Etarç  5  &  les  fciences  & 
les  arts  fans  eftime  font  négligez. 
Les  vertus  rendent  les  peuples  puif- 
fans  3  tranquilles  5  heureux  ,  &  les 
vertus  fans  di.ftindion  ,  &  fans  hon- 
neur 5  n'attirent  les  regards  de  per- 
fonne.  Il  faut  donc  l'avouer  5  la 
gloire  qui  feule  perfedionne  ,  muU 
tiplic,  &  affure  des  biens  fi  précieux , 
eft  necefTairement  elle  même  de  fa 
nature,  le  plus  précieux  &  le  plus 
cftimable  de  tous  les  biens 

Aufifi  cette  opinion  eft  elle  fi  na* 
tutelle  à  l'homme  ,  qu'elle  eft  née 
avec  luy.  Il  ne  la  tient  ni  des  pré- 
jugez  de  l'éducation  ,  ni  de  la  diffé- 
rence des  climats ,  ni  de  la  divcrfité 


DE    LA    G  L  O  I  RE.  Jl 

des  tours  d'iiîiacrinadoii  :  il  la  trouve 
dans  fa  iiibftaucc  mcmc  dont  clic 
fait  partie.  Il  n'cft  prclquc  rien  ,  fur 
qnoy  les  différentes  Nations  n'ayent 
différemment  penlc.  Mais  quoique 
leur  aveuglement  ait  été  ,  jufqua 
ne  pas  convenir  même  des  vertus 
&  des  vices  ,  toutes  cependant  fe 
font  accordées  en  ce  point,  d'hono-' 
rercc  qu'on  appelle  vertueux  dans 
leur  pays  ,  &  de  mcprifer  ce  qu'on 
y  rvomme  vicieux.  Les  unes  ont  cfti^ 
mé  la  force  ,  les  autres  l'adrelTe  ,  les 
autres  la  prudence  ,  celles  •  ci  la  va- 
leur 5  celles  là  la  beauté  :  mais  toutes 
(je  n'en  excepte  pas  les  plus  (au- 
vages  )  ont  honoré  de  quelque  diftin- 
ftion  ,  ^  de  refpedl ,  ceux  de  leurs 
compatriotes  qu  elles  croyoient  pof- 
feder  éminemment  quelqu'une  de 
ces  qualitez,  aufquelles  elles  avoietic 
attache  leur  eftimc. 

Ainfi  inftruites  par  la  nature  me  • 
me  3  que  la  gloire  cft  un  hommagcr 
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qu  on  doit  au  mérite  &  à  la  vertu ^ 
elles  le  portent  unanimement  où  elles 
croyenc  les  voir  ,  &  où  la  corruption 
de  leur  cœur  les  a  placez.  "■ 

De  là  vient  que  la  plupart  des 
peuples  rcflechiffant  fur  la  venera» 
tion  dont  ils  fe  fentoient  pénétrez ,  & 
dont  ils  voyoient  leurs  voifins  rem- 
plis, pour  la  mémoire  des  Héros, 
&  des  hommes  célèbres ,  ont  eflayé 
à  Tenvi  d'en  faire  leurs  fondateurs , 
&  d'y  rapporter  leur  origine.  Da^ns 
ce  deflein  ils  ont  mieux  aimé  s*ex* 
pofer  au  ridicule  d'adopter  la  fable 
la  plus  groflîere  ,  que  de  renoncer  à 
la  paflîon ,  &  à  refperance  de  s'af-» 
focier  à  leur  gloire. 

Ce  confenrement  de  tous  les  peu- 
ples à  re!peder  ce  qu'ils  appellent 
mérite  ,  cet  emprelfement  à  s'hono- 
rer par  d'illuftres  origines ,  ne  per- 
mettent pas  de  douter ,  que  ce  defic 
delà  gloire  fi  univerlellement  giavé 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ^ 
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ne  leur  foit  auflî  naturel  que  l'amour 
tk  la  vie.  Loin  donc  de  la  regarder 
comme  une  chimère  ,  l'ouvrage  de 
leur  imagination  échaiifFce  :  il  faut 
convenir  qu'elle  eft  un  prcfent  de 
la  nature  ,  d'autant  plus  cftimable  , 
qu  elle  n'a  point  donné  ni  au  cœur 
humain  d'antidote  plus  puilTant  con- 
tre le  venin  des  pafiTions  ,  ni  à  la 
vertu  des  charmes  plus  doux  ,  & 
d'armes  plus  viélorieufes  pour  en 
triompher. 

C'cft  par  la  douceur  de  ce  charme 
qu'Hercule  follicité  par  la  volupté, 
s'en  éloigne  ,  &  fuit  la  vertu  qui 
l'appelle.  C'eft  par  la  force  de  cet 
antidote  que  Scipion  à  vingt-fix  ans 
fc  preferve  de  l'amour  d'une  jeune 
captive  ,  dont  la  beauté  le  raviflbit  , 
&  que  la  viftoire  luy  avoir  livrée. 
Enfin  c'eft  au  pouvoir  de  ces  armes 
que  tant  de  pcrfonnes  foibles  ,  tant 
de  femmes  même  doivent  le  triofri^f 
phe  5  qu  elles  remportent  ,    fur  la 
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crainte  de  la  mort  ,  lorfqu  elle  com- 
bat leur  devoir. 

Qiie  croyez  vous  qiiî  rcpafiTe  dans 
refprit  de  Leonidas ,  &  des  trois  cent 
Lacedemoniens  qui  l'accompagnent, 
lorfqu'ils  bravent  la  mort  au  deftroic 
des  Thermopiles  ?  la  mort ,  fc  difenc- 
ils  j  eft  inévitable.  Si  nous  la  fuyons 
îcy  ,  elle  fçaura  bien  nous  retrouver 
ailleurs.  Ce  n  eft  pas  la  longueur  de 
la  vie  qui  en  fait  le  prix  ,  c'eft  fon 
lïfagc.  La  patrie  nous  en  demande 
le  facrifice  ,  ne  hcfitons  pas  à  le  faire. 
Il  y  a  autant  de  douceur  à  mourir 
dans  les  bras  de  la  gloire  ,  que  d  a- 
mertume  à  vivre  dans  le  fein  de 
Tinfamic 

Les  gens  de  bien  ne  font  pas  les( 
feuls  à  qui  ces  reflexions  fe  prcfen*^ 
tent.  Elles  n'échapent  pas  aux  plus 
lâches  ,  &  aux  plus  vicieux  ,  & 
c'eft  là  où  rimpreflîon  delà  nature 
fc  fait  mieux  fentir.  Je  ne  parle 
point  de  ceux  qu'une  longue  habi- 
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tilde   au   vice  a  en    quelque    forte 
abrutis  5   ce  ne  font  plus  des  hom- 
mes ;  Hn  vain  on  y  chcrchcroiu  des 
traces  de  l'humanité,      je  parle  de 
ceux  à  qui  il  reflc  encore  une  lueur 
de  raifon.   En  cft  -  il  quelqu'un  par- 
mi eux  ,  qui ,  s'il  école  en  fon  choix  , 
ne   préférât   une  bonne    réputation 
à  une  mauvaife  ?   S'il  me   rcfufoic 
cet  aveu  ,    les  foins  qu*il  prend  pour 
cacher  fon  deforJre  ,  &  fes  dérègle- 
mens ,  &  les   louang;es  qu'il  affe*flc 
de  donner  à  des  adions   qu'il    n'a 
pas  le  courage  d'imiter  ,  le  luy  arra- 
cheroient  >  &  le  feroient  pour  luy. 
Que    s'enfuit  -  il  d'un   tel   aveu  ? 
que  ceux  même  qui  font  parvenus  , 
jufqu'à  étouffer  dans  leur  cœur  tous 
les  mouvemens  de  vertu  ,  ne  peu- 
vent y  éteindre  le  defir  de   la  gloi- 
re ,  &:  qu'on  ne  pourroit  le  détruire  , 
fans  détruire  la  meilleure  ,  &  la  plus 
faine  partie  de  l'humaniré. 

Si  les  vicieux  eux  mêmes  eftimcnt 
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la  gloire  ,  s'ils  ne  peuvent  fe  l'efou- 
dre  à  la  perdre  ,  lors  même  qu'ils 
renoncent  à  la  mériter  ;  fi  l'envie  en 
fait  réloge  par  fes  etforts  les  plus- 
malins  ,  pour  en  ternir  Téciat  ,  com^ 
ment  fe  difpenfer  de  regarder  la  gloi-' 
re  comme  le  plus  eftimable  de  tous^ 
les  biens  ?  comment  luy  refufer  cette 
préférence  ,  que  la  nature ,  h  raifon  y 
le  vice  ,  &  la  vertu  s'empreflent  éga. 
lement  à  luy  accorder. 

Loin  d'ici  donc  ces  Philofophes 
auftercs  ,  qui  veulent  que  l'homme 
vertueux  foir  infenfible  à  la  gloire, 
ou  qu'il  la  méprife.  Leurs  écrits  me 
fufïîrent  pour  les  réfuter.  Ils  nepren» 
droient  ni  tant  de  peine  à  les  corn- 
pofer  5  ni  tant  de  foin  à  les  répandre , 
&  à  les  publier ,  s'ils  la  méprifoieac 
finceremcnt.  On  voit  bien  qu'ils  cher« 
client  moins  à  en  détromper  les  hom- 
mes, qu'à  furprcndre  leur  admiration 
par  la  fubtilité  de  leur  éloquence  , 
&  par  le  charme  d'une  opinion  aulïi 
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fingulicrc  que  fiftucufc.  Plus  ils 
déclament  contre  la  gloire  ,  plus  ils 
me  paroirtcnc  l'cftimcr.  Ilsferoicnc 
infcnfcz  fi  en  parlant ,  ou  en  écrivant, 
ils  ne  vouloicntpas  ctre  approuvez 
de  ceux  qui  les  ccoutcnc  ,  ou  cs^\\  les 
lifcnt.  Ce  fcroit  parler  ,  ou  écrire 
avec  intention  de  n'en  tirer  aucun 
fruit.  Car  le  fruit  d'un  difcours  ou 
d'un  écrit  cft  infcpdrablc  de  l'ap- 
probation du  Icâcur,  ou  de  l'audircur. 
Ils  ne  feront  jamais  leur  profit  de  ce 
qu'ils  n'approuvent  point. 

Or  vouloir  obtenir  cette  approba- 
tion ,  c'efl:  defircr  la  gloire  :  puif- 
qu'ellc  n'eft  elle  mcme  que  le  coriW 
cours  d'un  grand  nombre  d'appro- 
bations parti  uliercs ,  dont  fe  forme 
l'approbation  publique  &  générale. 
Il  faut  donc  qu'ils  l'avouent.  Ils  y 
vont  comme  les  autres  :  mais  ils 
couvrent  mieux  leur  marche  ,  & 
crtayent  de  la  dérober.  D'auranc 
plws  avides    de  gloire  ,  qu'ils  s'en 


38  Traite*  ^., 

difent  plus  dégoûtez  ,  ils  ^îié' la 
décrient  que  pour  l'achettcr  moins. 
Les  précautions  qu'ils  prennent 
pour  s'en  afTurer  ,  démentent  les 
efforts  qu'ils  font  pour  l'avilir  ,  & 
nous  apprennent  de  quel  prix  elle 
eft  à  leurs  yeux  ,  pendant  qu'ils  la 
veulent  faire  paroître  fi  méprifable 
aux  nôtres. 

Il  n'y  a  dans  un  tel  dégoût  5  que 
de  rorgueil  fans  gloire.  L'crgucil  eft 
à  vouloir  être  approuvé  5  la  gloire  ^ 
le  mériter  fans  le  vouloir.  Ces  Phî- 
lofophes  foulent  aux  pieds  (difent  ils) 
le  fade  de  Platon  :  mais  ils  le  foulent 
avec  un  fade  encore  plus  grand  , 
comme  il  le  dit  fort  à  propos  à  l'un 
d'eux  5  qui  luy  faifoit  cet  injufte  re- 
proche. Le  fafte  de  Platon  n'ctoît 
que  dans  fes  meubles ,  le  leur  eft  tout 
dans  leur  efprit  ,  &  dans  leur  cocwr. 

Mais  c'cft  trop  les  prefler  par  Acs 
arguments  perfonnels  ,  il  faut  paffer 
à  d'autres  ,  qui  ne  font  pas  moins 
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folldcs.  Je  les  prie  feulement  de  me 
répondre.  Si  la  gloire  n'eft  pas  un 
bien  ,  l'infamie  certainement  n'eft 
pas  un  mal.  Car  il  n'cft  pas  poffible 
que  la  privation  de  ce  qui  n'eft  pas 
un  bien  foitun  mal  ,  il  n'cft  pas  pof- 
fible que  les  contraires ,  qui  de  leur 
nature  fc  détruifenc  l'un  l'autre  , 
foicnt  cependant  de  même  nature , 
&:  de  même  genre  Perfonne  ne  dif- 
con viendra  que  l'infamie  ne  foit  la 
privation  de  tout  honneur,  &  de 
toute  gloire  ;  que  la  nature  de  l'in- 
/amic  ne  foie  d'efteindre  la  gloire, 
&  de  l'anneantir.  Donc  l'infamie 
qui  en  détruifant  l'honneur ,  ne  de» 
truie  aucun  bien,  ne  peut  être  rcgar-- 
dce  comme  un  mal. 

Cette  morale  une  fois  établie  5 
quelle  injuftice  feroit  ce  de  regarder 
par  tout  le  monde  les  calomniateurs 
comme  des  pcftes  publiques  ?  quelle 
fureur  de  leur  déclarer  une  guerre 
implacable,  Se  de  les  punir  ?  fi  1^ 
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gloire  qu  ils  vous  ôcenc  n  efl:  digne 
que  de  mépris ,  ne  leur  doit-on  pas 
plutôt  des  recompcnfes  pour  vous  en 
avoir  debarafle  ,  que  des  peines  pouc 
vous  l'avoir  ravie.  Je  vous  entends 
vous  recrier ,  que  vous  deteftcz  une  fi 
funefte  opinion  :  mais  prenez  garde 
qu  elle  efl:  une  fuite  neceflfaire  de  vos 
principes.  Si  la  gloire  n'cft  pas  un 
bien ,  la  calomnie  qui  nous  lôte  n  efl: 
pas  un  mal.  Et  fi  elle  n'eftpasunmal, 
les  loix  qui  la  punilTenc  fi  feverement 
fenr  injuftes  &:  cruelles. 

Ne  croyez  pas  échapper  en  difant , 
que  la  calomnie  eft  toujours  un  men- 
fonge  5  &  que  le  menfonge  efl;  de  fa 
nature  odieux  &  punifTable  ?  le  men. 
fonge  efl:  odieux  de  fa  nature  j  il  efl: 
vray.-maisil  n*efl:  punifTable  qu'au- 
tant qu  il  cftnuifible.  Qu^andil  tombe 
fur  des  chofes  indifférentes  ,  il  efl: 
vice ,  Se  quand  il  tombe  fur  des  choies 
importantes,  Se  qu'il  nuit  à  quelqu'un, 
il  eft  crime.  Le  vice  n'eft  l'objet  que 
du  mépris  des  hommes,  le  crime  feul 

refl; 
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l'cfl:  de  la  rigueur  des  loix.  Elles  pu- 
ni lient  la  calomnie  ,  elles  la  mettent 
donc  au  nombre  des  crimes.  Elle  n*eft 
crime  que  parce  qu  elle  cft  un  mcn- 
fongc  nuifible  à  quelqu'un  5  &:  il  n'cft 
nuilibiejque  parce  qu'il  ravit  aux  per- 
fonnes  qu'il  attaque  ,  un  bien  très* 
importa-nt ,  5i  ce  bien  c'eft  la  gloire  , 
qu'elles  regardent  comme  le  plus  pre« 
cieux  de  tous  les  biens.  Car  fi  la  ca« 
lomnic  a  fouvcnt  fait  perdre  lafortii* 
ne  Si  la  vie  ,  ce  n'eft  qu'après  avoir 
premièrement  ravi  l'honueur. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  l'horreur 
que  tous  les  peuples  ont  pour  la  ca-; 
lomnie ,  Se  par  les  peines  que  tous  les 
Legifiateurs  impofent  au  Calomnia- 
teur, qu'ils  marquent  de  quel  prix  e(t 
la  bonne  réputation  ,  ou  la  gloire: 
mais  bien  plus  encore  par  leur  con* 
fentement  unanime  ,  à  compter  l'ia» 
famie  entre  les  plus  redoutables  pei- 
nes 5  dont  ils  menacent  les  criminels» 
Si  l'infamie  n'ctoit  pas  un  mal ,  elle 
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ne  fcroîr  pas  une  punition  ,  &  fi  cîîe 
eft  une  grande  punition  ,  il  (ensuit  de 
neceflî^é  que  la  gloire  qu  elle  oftc  cft- 
un  cr'::inA  bien. 

Mais  c'eft  peu  que  la  pri  vation  de 
h  gloire  foie  regardée  parm  i  tous  les 
peuples  policez  comme  une  peine  af- 
freufe,  ajoutons  que  la  gloire  elle  mê- 
me eft  propofée  pour  la  plus  excellen- 
te^ recompenfe  des  talents  les  plus  ra» 
rcs  3  &  des  fervices  les  plus  éclatants. 

De  là  ces  différents  honneurs  dé- 
cernez par  autorité  publique  ,  à  ceux, 
que  des  connoiffances ,  ou  des  quali- 
tez  extraordinaires ,  de';  bienfaits ,  ou 
des  exploits  mémorables  fignaloienr , 
De  là  ces  courones  faites  de  quelques 
branches  d'arbres  entrehflees ,  ces 
ftatuès  Ac  Marbre  ou  de  Bronze  plus 
precieufcs  que  tout  l'Or  des  Rois  les 
plus  fomptucux  ;  De  là  ces  triom 
phes,  ccstrophxJes  ,  ces  furnoms  plus 
cftimez  que  la  poflcflîon  des  plus 
|raads  domaines  ,  &  que  le  trône  me- 
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mc;Dc  là  la  noblc(rc,&  les  autres  dif- 
tiaftioiis  accordées  à  la  poftericé  des 
pcrfoimaacs  illuftrcs  ondes  Héros; 
D  :  là  enhn  CCS  clones  tancbrcs,  où 
le  public  s'acquitte  de  ce  qu'il  doit  au 
mérite, !^  aux  vertus  des  grands  hom- 
mes par  les  foins  qu  il  prend  de  con» 
facrer  &  d'eternifer  leur  mémoire. 

S'il  y  a  de  la  honte  à  être  touché 
de  la  gloire  5  il  y  a  du  crime  à   la 
propofer  pour    recompenfc  ^    c*e{ï 
tendre  des  pièges  à  ceux  qu  on  en- 
treprend de  conduire  ,  &:  de  diriger,. 
Car  fi  par  les  louanges  que  l'on  don- 
ne à  de  rares  talents ,  &  à  d'cmincn- 
tes  vertus ,  on  ne  prétend  pas  enflam- 
mer le  courage  des  hommes,  &:  les- 
engager  de  plus  en  plus  à  perfcwlion* 
ner ,  &  à  multiplier  leurs  vertus  ,  & 
leurs  talents  ;  fi   par  les  honneurs 
<}ue  l'on  décerne  à  un  citoyen  ,  on 
ne  veut  pas  allumer  l'émulation  dans 
le  cœur  de  tous  les  autres  ,  &:   les 
inviter  à  en  mériter   de  femblables  ^: 
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il  efl  dair  ,  ou  que  louer  &  honorct 
publiquement  le  meri  ecftune  chofe: 
extravagante  faute  d'objet  eu  elle 
fuit  rapportée  ;  ou  que  fi  on  y  atta* 
chc  cet  objet  de  dor.ner  des  recom- 
penfes  à  l'un  ,  $c  de  l'émulation  aux 
autres  ^  elle  eft  mauvaile  parce  que 
cet  objet  eft  mauvais. 

Il  eft  aifé  d'en  convenir.  Cet  ob- 
jet >  dans  cette  fupp'^fition  ,  eft  de. 
recompcnfer  par  la  gloire  ,  un  hom- 
me qui  s'eft  diftingué  par  le  mérite,  , 
&  d'encourager  les  autres  par  cette  ! 
recompenfe  à  l'imper.  Or  cette  re- 
compenfe  ne  peut  aff.  dcr  cet  h  -m  • 
me  ,  qu-e  par  le  plaifîr  qav'clle  luy 
caufe  5  &  s'il  ne  peut  être  touché 
de  ce  plaifir  fans  fe  corrompre  ,  Je: 
fans  devenir  vicieux  ,  elle  luy  eft 
funefte.  Elle  devient  un  poifon  pour 
luy  dez  qu'il  y  eft  fenfible ,  &  ce; 
n'eft  plus  une  recompenfe  ,  (  que 
dis  je)  ce  n'eft  rien  dcz  qu'il  ne  l'y  eft 
pas» 
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Mais  qiioy  (  dites  -  vous  )  com- 
ment eft  il  pofTiblc  que  ce  qui  n  cxif- 
te  que  djns  l'opinion  cVautruy  ,  & 
ce  qui  en  dépend  abfolumcnt  foit  un 
bien  réel  ^  eftiniablc  ?  Qj,'y  a  t-il 
de  plus  frivole  que  Topinion  du 
vulgaire  ,  $c  à  quelles  erreurs  ,  à 
qu'elles  illufions  n'eft  point  expoféc 
celle  des  plus  fages  ?  les  vents  ne  font 
ni  plus  inconftans  ,  ni  plus  orageux 
que  les  affcélions  de  la  multitude» 
Malheureux  joiiet  des  grands  Se  de 
rignorancc  ,  elle  fuit  aveuglement 
toaces  les  imprefifions  qu'on  luy  don- 
ne 5  elle  foule  aujourd'huy  aux  prcds, 
&:  traîne  dans  la  fange  ,  celui  à  qui 
elle  drclfoit  hier  des  ftatucs.  Si  con- 
facroit.des  autels.  Aufli  téméraire 
dans  fes  jugements  ,  qir emportée 
dans  fes  pafTions ,  elle  loiie  fans  coa- 
noiffance  ,  &  dctcftc  par  caprice  , 
elle  cftime  ou  méprife  trop  Les  plus 
grands  pcrfonaacs  fmt  ceux  qui  en 
ont  fait  une  plus  triftc  expérience. 
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Les  mcmcs  vertus ,  les  mêmes  fer- 
Vices  qui  dans  Athènes  avoienc  élevé 
au  comble  de  la  gloire  ,  Ariftidc  , 
Cimon  ,  Themiftocle,  les  en  firent 
bannir.  Hermocrate  eut  le  même 
fort  aprésavoir  défait  les  Athéniens 
qui  avoicnt  aflie^é  Syracufefa  pa- 
trie ,  Dion  après  avoir  affranchi  la 
Sicile  ,  &  en  avoir  chafle  le  Tyran  , 
y  périr  luy  même  indignement  ;  Ca- 
mille, Coriolan,Rurilius5  Ciceron  ,. 
furent  bannis  hontcufement  de  Ro- 
me ,  qui  leur  devoit  fon  falut.  La- 
bizarrerie  ,  TextraVagance  ,  &  l'ir^^ 
gj'atitude  font  le  partage  du  peuple  ; 
comment  donc  mettre  fon  eftime  au 
rang  àts  biens? 

Le  jugement  desfagcs  (continuez- 
vous)  n'eft  guère  plus  folide.  Les^ 
plus  éclairez  ne  voyent  qu'à  travers 
le  nuage  de  leur  humeur  ,  de  leur 
intérêt  ,  &  de  leurs  préventions. 
Celui  ci  né  trifte  &  auftcrc  ,  s'aban- 
donnre  à  fa  mclancolic  ,  &  pleure 
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de  tout.    Ccliiy-là  né  g^y,&:  hu- 
main  (c  livre  à  ijL  joye  ,  &   ne  faic 
que  rire:  Ceux  ci  que  l'avarice  domi- 
ne ,  la  parent  des  noms  d'œconomie 
&  de  frugalité;  jamais  plus  éloquents 
que  fiK  le  mépris  des  richefTcs,  ja- 
mais plus  attentifs  que  fur  les  moyens 
d'en  acquérir  ,  Se  fur  les  foins  de  les 
confcrver,  &  de  les  accumuler.  Ceux 
là  qui  vivent  dans  le  fafte  5   &  dans 
ladiflipition  ,   appellent  le  luxepo- 
litefTc,  &  la  profufion    libéralité  , 
&   le^  h':)norent.     L'un  qui  cnyvré 
iVorgueil  ne  peut  fe  foumcttre  à  per- 
fonne  ,  croit  qu'on   d  nz  fe  fuffire  à 
foy  même  ,  &:  ne  loue  que  la  pau- 
vteté  5  &  l'cloignement  des  Cours  ; 
l'autre  qui  plus  humble  &  plus  {en- 
fible  ,  cfl:  perfuadé  que   les  hommes 
font  faits  pour  la  focietJ  ,  veut  qu'ils 
cherchent  à  vivreenfemble  ,  qu'ils  ne 
méprifent  point  les  plaifirs  que   la 
nature  leur  off;e  ,  Si  n'eftimant  rien^ 
tant  que  la  volupté,  il  met  dans  Tare 
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d'en  jouir  la  fupremc  fagclTc ,  &  le 
fouverain  bonheur.  L'un  veut  q|ie 
Ton  banilTe  les  Poètes  de  la  Répu- 
blique 5  comme  ^ens  qui  ne  font 
propres  qu'à  corrompre  la  raifon  ^  ^ 
les  mœurs  ,  $l  nous  perfuadc  par 
fon  ftyle  ,  par  les  tours  ,  &  par  les 
grâces  qni  brillent  par  tout  dans  fes 
écrits  5  qu'il  n'a  rien  tant  lu  ,  tant 
étudié  que  leurs  ouvrages.  L'autre 
veut  que  nous  les  rêverions  comme 
des  hommes  infpirez  du  Ciel  ,  les 
premiers  ,  &  les  plus  habiles  pré- 
cepteurs du  genr^  humain.  Catoii 
approuve  dans  Pv)mpce  ce  qu'il  con» 
damne  dans  Ccfar  ;  &  Ciceron  moins 
cfclave  de  la  vérité  que  des  tems , 
comble  d'éloges  pendant  fa  vie  ce 
même  Ccfar  qu'il  dctcfte  après  fa 
mort. 

Quel  parti  prendre  au  milieu  de 
tant  de  contradidions  ?  n'eO-  il  pas 
évident  que  quoique  l'on  puiffe  faire 
on  ne  n;ianquera  ni  de  pancgyriftes  , 

ni 
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nî  de  ccnfeurs  f  &  il  cela  eft  com- 
ment eftimer  ,  ou  plutôt  comment 
ne  pas  meprifer  un  bien  aufli  peu 
réel ,  &  qui  tire  tout  fon  être  ,  & 
tout  fon  prix  d'une  opinion  fi  incer- 
taine 5  &  fi  variable  non  finalement 
dans  le  peuple  :  mais  mcmc  dans  les 
hommes  les  plus  fiagcs  5  &  les  plus 
diftingués  ? 

Ce  parti  n'cfl:  pas  fi  difficile  à 
prendre  que  vous  le  penfez.  Démê- 
lez ce  qu'il  y  a  de  vray  d'avec  ce 
qu'il  y  a  de  fpecieux ,  dans  ces  dccla-' 
mations  outrées ,  que  Ton  a  coutume 
de  faire  contre  la  gloire  ,  &  vous 
trouverez  que  fi  elles  peuvent  quel- 
quefois éblouir  un  efpric  peu  attentif, 
elles  ne  fçauroicnt  jamais  convaincre 
un  homme  raifonnablc. 

Le  peuple  cft  ,  fi  vous  le  voulez  , 
crédule  ,  téméraire  ,  inconftant,  bi- 
zare  ,  féroce  ,  ingrat  :  mais  ces  fen- 
timens  qu'il  montre  fouvent  dans 
les  occurrences  fubites  &:  paiTageres, 

E 


5<5  Traite* 

ne  forment  point  le  caradere  de  fcs 
jugements  définitifs  &  permanents  , 
tels  que  le  font  ceux  dont  la  gloire 
tire  fanaiffance,  &  fon  éclat.  Car 
la  gloire  ne  confifte  point  dans  une 
acclamation   momentanée    ,     mais 
dans  la  confiante  &  unanime  admi- 
ration mcflée  d*amour ,  que  tout  le 
monde    témoigne  pour  les    adions 
vcrtucufes ,  &  pour  les  talents  rares , 
comme   nous  l'avons    expliqué    au 
commencement  de  ce  livre.    Il  eft 
donc  clair  qu'elle  ne  peut  avoir  rien 
de  commun  avec  ces  jugemens  tu- 
ir!ultueu)\  &  précipitez  5  qui  échap- 
pent à  un  peuple  ,  ou  irrité  par  des 
paflîons  infpirées ,  ou  préocupé  d'in- 
térêts mal  entendus  ,  ou  furpris  par 
des  intrigues ,  ou  feduit  par  des  bien- 
faits Laiflfex  fe  calmer  ces  mouve- 
ments de  phrcnefie  ,  qui  n'agitent 
pas  moins  les  corps  politiques5quela 
fièvre  le  corps  humain,  8^  vous  venez 
le  peuple  revenu  à  luy  ,  reprendre 
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c^cs  idées   plus  faines  ,  condamner 
fes  égarements  ,    &c  dans  toute  la 
fuite  des  fiecles  ,  fans  fe  démentir , 
combler  d'éloges  la  vertu  malhcii- 
reufc  ,  &  opprimée  ,  &  charger  d'im- 
precacions  le  viccheureuXj&i  honoré. 
Si  de  grands  hommes  ont  efté 
bannis  de  leur  patrie  ,  fi  d'autres  y 
ont  indignement  péri  ,  après  Tavoir 
garcntie  des  plus  terribles  malheurs , 
ce  n'eft  pas  au  peuple  qu'il  le  faut 
imputer  :  mais  à  une  troupe  de  fac«. 
lieux   qui  le  furprcnd  ,  &  qui  l'en- 
traîne. Voulez  vous  voir  quel  pou- 
voir le  mérite  &  la  vertu  ont  natu- 
rellement fur  luy  ,  voyez  le  agir  dans 
une  fedition  tout  à    coup  allumée. 
Le  voilà  5   qui   comme  un  torrent 
furieux  fe  répand  de  tous  cotez  avec 
un  fracas  épouventablc  ;  rien  ne  peut 
arrêter  ce  peuple.  Sa  fureur  luy  fait 
des  armes  de  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Les  pierres  volent ,  le  fer  brille  ,  le 
feu  ctincelle ,  le  fan^  coule  de  toutes 

tu. 
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parts ,  les  clameurs  ,  les  menaces  ; 
&  les  gemifTem.entsrercipliflem;,  tout 
d*horreur  5  &  fe  confoiidenc  ^  tout 
annonce  la  plus  funefte  defolation  ; 
Un  homme  qu'ilcfti  me  ,  &  qu'il  ref- 
pcélc  paroîc  >  &  fait  figne  qu'il  veut 
parler  ;  on  fêtait,  on  l'écoute  ,  on 
luy  obeïi ,  &  l'orage  cftdiiTipé  ,  plus 
\xzc  encore  qu'il  n'a  cfté  formé,  S  ci- 
pion  eft  accufé  devant  les  Romains 
aflemblez  ,il  méprifel'accufation  ,& 
plein  de  confiance  dans  raffeâioa  , 
&  dans  la  reconnpiflance  de  {qs 
citoyens  Cefi  aujourd'hui^  Mcfficurs^ 
dit  il  ,  que  vous  avez,  vaincu  les  Cfir» 
thaginoi-s  par  le  fecour.s  des  Dieux  ,  al- 
Ions  leur  en  rendre  grâces  , . . .  Et 
aufli  tôt  toute  la  multitude  indignée 
contre  fes  accufarcurs ,  les  abban- 
donne  fculs ,  &  le  fuit  aux  Temples. 
La  gloire  des  Ariftides  ,  des.The* 
mifto>  les  ,  des  C  ^milles ,  des  Corio- 
lans,  &  des  autres,  n'a  point  efté 
tctnie  par  leur  exil.  Les  regrets  donc 
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ils  .'ont  'cfté  honorez  pendant  leur 
vic,S^  les  éloges  dont  ils  ont  cflé 
comblez  iprcslcur  mort ,  les  immoc^'- 
talifent.  Ils  onr  peu  fuccomber  pouc 
wn  temps  fous  le  poids  de  l'envie  , 
de  la  cabale  ,  ou  d'une  injufte  loy  : 
mais  dans  ces  mêmes  lieux  où  ils 
avoient  efté  pcrfccutcz  ,  ils  ont  efté 
louez  5  admirez  ,  propofez  comme 
des  modcltcî?,  8^  leur  mémoire  y  a 
eftc  confacrée  dans  des moniimenr*;^, 
&  dans  des  hiftoires  v  dont-l'échc  les 
dédommage  d'autant  mieux  v^i"'J^ 
ne  finira  lamais. 

L'exil  de  Giceron  ne  fut  hont'eiix 
que  pour  ceux  qui  en  furent  les  au- 
teurs ;  les  oçns  de  biens  en  gémirent; 
les  Chevaliers  Romains  en  prirent 
publiquement  le  deuil  ;  fon  retour 
fut  célébré  dans  Rome  comme  un 
jour  de  triomphe  Si  de  fctc  ,  &  y 
ramena  autant  d'alle^relTc  ,  Se  de 
fercnité,  que  fon  dcpart  y  avoit  jette  ^ 
de  triftcfle.  Se  de  confufion, 

E  iij 
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Le  public  ti'ûjoiirs  équitable,  $c 
fcul  diî'pcnfateur  légitime  de  la 
grande  rcpiitaiion  ,  ne  la  diftribuë 
point  en  aveugle  ,  &  au  hazard  ,  il 
ne  la  donne  qu'à  la  mefure  du  mérite  y 
Je  ne  la  règle  que  fur  la  vérité.  Tou- 
ché d'admiration  ,  &  i^/amour  pour 
la  venu  5  il  ne  rcfufe  Tes  applaudif- 
fcmcnts  ,  que  lorfquc  robfcurité  la 
luy  dérobe  i  &  fi  quelquefois  il  eft 
forcé  de  diflimul^r  avec  les  vi- 
cieux 5  &i  fcmble  tolérer  le  vice  ;  il 
eft  feur  qu'en  liberté  il  le  condamne, 
&  le  detcfte  toujours. 

Qn,e  s'il  arrive,  que  le  Public, 
furpris  précipite  fon  jugement ,  &  fe 
trompe  ,  fon  égarement  ne  dure  ja- 
mais long-  temps.  Redreffé  par  les 
fages  ,  &  par  les  maîtres  de  Tart 
qu'il  prend  toujours  pour  guides  ,  il 
revient  bien  tôt  de  fon  erreur  ,  & 
condamne  ce  qu'il  avoir  trop  légè- 
rement approuvé,  ou  approuve  ce 
qu'il  avoir  trop  facilciiaenc  con» 
damné. 
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De  là  vient  qu'encore  que  Ton 
n'ait  pas  toujours  toute  la  réputation 
que  l'on  me  rite  ,  on  n'a  prcfque  ja- 
mais celle  qu'on  ne  mcrite  pas.  La 
vérité  cft  le  premier  fondement  de 
l'opinion  publique.  On  ne  voit  poinc 
d'homme  généralement  cftimé  pour 
un  talent,  pour  une  vertu  qu'il  n'a 
pas  :  &  fi  par  cabale  ou  par  intrigue, 
il  y  parvient ,  ce  n'eft  jamais  pour 
long-temps.  Tout  lemonde  neconf- 
pire  point  pour  tromper  quelqu'un  , 
&  pcrfonnc  ne  reuffit  à  tromper  couc 
le  monde* 

Ainfi  regarder  Topinion  publique 
comme  quelque  chofe  d'incertain  , 
de  variable  ,  de  trompeur  5  de  frivole, 
c'eft  n'en  connoître  ni  la  nature,  ni  le 
prix.  C'eft  ignorer  que  telle  eft  la 
condition  humaine5quc  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  du  même 
avis  ,  eft  la  règle  neceflaire  de  fes 
jugemens  ;  qu'elle  ncn  a  point  de 
plus    fcure,  &  que  fans  cette  règle 

E  IV 
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tout  feroic  en  defordre  dans  la  Ca* 
cieté. 

Ce  n  eft  pas  qif  il  ne  foie  vrai ,  que 
la  plus  grande  partie  des  hommes  eft 
livrée  à  l'ignorance  ,  &  à  la  corrup- 
tion 5  &  de  là  il  lemble  que  1  on  fe- 
roit  en  droit  de  conclure  ,  qu'il  n'y  a 
pas  de  fagefife  ,  à  faire  cas  de  ce  que 
penfent  des  gens  aveugles  &  dépra- 
vez. Mais  ne  vous  y  trompez  pas.^> 
la  dépravation  qui  règne  dans  leurs 
mœurs ,  &  dans  leur  conduite  ,  n*in» 
fccle  point  leurs  opinions  &  leurs 
fen  timcns. 

Entre  les  plus  ftupides ,  &  les  plu5 
vicieux  5  il  y  en  a  peu  qui  foient  par- 
venus jufqu  au  point ,  de  n'être  pas 
touchez  de  Texccllence  d'un  mérite 
^diftin^ué  5  &  des  charmes  de  la  ver- 
tu.  Ils  admirent  fa  beauté  ,  &  la 
louent  dans  le  temps  même  que  le 
poiôs  de  leurs  paflions  les  entraîne 
vers  le  vice.  S'ils  ne  la  fuivent  pas  , 
ce  n'cft  point  la  connoiffance  ni  l'e*^ 
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flîmc  de  la  vertu  qui  leur  manquent  i 
c'cft  le  courage.  Ils  ont  affcz  de  Ich- 
miere  ,  5i  de  Imccrité  pour  en  recotT- 
noîcre  rcxccllcnce,  mais  ils  n'ottt 
pas  allez  de  force  pour  en  pratiquer 
les  maxime*-.  Si  vous  ne  voulez  d'eux 
que  des  dcfirs,  &  des  fuffrages  pour  hi 
vertu  ,  ils  s'emprcfieront  à  Tenvi  de 
vous  les  accorder.maisfivous  leur  de- 
mandez des  etf  )rts  pour  l'acquérir , 
tous  s'accorderont  à  vous  les  rcfiifef. 
Le  lâche  louera  la  valeur ,  &  fuira^lc 
perfide  deteftera  la  trahifon  ,  &  la 
tramera  ;  l'ingrat  vantera  la  rccon- 
noiflance  ,  &  oubliera  le  bienfait  i 
l'avare  vendra  la  jufticc  ,  &  admirera 
le  definterciïemcnr.  ■  ■      ■ '^ 

Ccflczdonc  de  craindre,  que  pren- 
dre l'opinion  de  la  multitude  pour 
règle  de  celle  qu'on  doit  avoir  dt 
quelqu'un  ,  ce  ne  foit  fc  voiicr  à  Til* 
lufion  ,  6i  à  l'erreur  ^  ce  ne  foit  pren  • 
dre  des  aveugles  pour  guides  ,  éc  des 
corrompus  pour  approbateurs.    Les 
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foins  que  les  vicieux  prennent  de 
déoiiifer  leurs  vices  ,  vous  répondent 
de  leurs  éloges  pour  la  vertu.  Mais 
quand  il  faudroit  convenir  (  car  pour- 
quoi le  nier^  qu'il  fe  trouve  quelque* 
fois  des  gens  aflez  téméraires,  pour 
fe  parer  de  leurs  vices  ,  &:  pour  dé- 
crier la  vertu  publiquement  5  &  par 
leurs  difcours,  &par  leurs  écrits  j  il 
n'en  feroit  pas  moins  certain  ,  que 
cette  petite  poignée  d'hommes  im- 
pudents, confondue  dans  le  nombre 
infini  des  autres  ,  y  eft  tellement  ab- 
forbée^  que  leurs  voix  ,  loin  de  préva- 
loir ,  ne  peuvent  pas  feulement  être 
entendues  dans  ce  concert  gênerai 
d^applaudirtemcns  qui  forment  la  ré- 
putation. 

je  ne  puis  trop  repeter  en  cet  en- 
droit,  que  quand  je  donne  tanr  de 
poids  à  l'opinion  publique  ,  je  n'en- 
tends point  parler  de  cette  opinion 
momentanée  ,  qu'un  heureux  évé- 
nement  5  une  cabale  ,  une  prévca- 
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cîon   favorable  ,  une  grande  aftioii 
bien  toc  démentie  ont  fait  naître  ,  & 
qui  le  difTipe  encore  plus  facilement 
qu'elle  n'a  été  foriiicc.  ]e  parle  do 
cette  opinion   durable  &  confiante  , 
qui  née  de  la  vérité  ,  loin  de  périr  , 
s'entretient  &   fe    fortifie  avec    le 
temps3  qui  palfe  d'âge  en  âge  avec  la 
même  vcner.uion  5   &  qui  ayant  eu 
nôt'e  propre  témoignage  pour  pre- 
mier fondement  ,  eft  à  l'épreuve  de 
toutes  les  révolutions,    je  dis  donc 
qu'une  tel'c  opinion   ne  peut    être 
trop  refpeaée.  C'eft  Dieu  qui  s'ex- 
plique ordinairement  par  la  voix  du 
peuple.    Dans  les  jugemens  que  le 
peuple  porte  des  hommes  ,  exempt 
des  pafTions  dont  quelquefois  les  fa- 
gcs  fc  laifTcnt  prévenir  fans  le  fen- 
tir ,  il  va  plus  droit  à  la  vérité  :  mais 
s'il  luy arrive  de  s'en  écarter,  comme 
il    s'égare  de  bonne  foy ,  il  rccon- 
noit  fans  honte  fon  erreur  ,  &  re- 
vient fans  peine  à  leur  avis. 
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Sîdabortil  ne  fuie  pas  toiijouri 
les  gens  de  bien  ,  &  les  vrais  fages  , 
îl  eft  fur  que  clans  la  fuite  les  fages  le 
ramènent  prefque  toujours  à  euîT. 
L'eftime  qu'il  fait  de  leurs  fentimens, 
&  fon  attention  à  tous  leurs  difcours, 
fe  découvrent  d'une  manière  bien 
naturelle  ,  &  bien  fenfible  ,  dans  le 
foin  qu'il  prend  de  recueillir,  ce  qu'ils 
difent  de  plus  jufte  &  de  plus  fenfé  > 
pour  en  former  fa  morale  familière  j 
pour  en  orner  ,  &  autori-er  fes  plus 
beaux  5  &  fes  plus  graves  raifonne- 
mens.  Qni  peut  douter  ,  que  telle  , 
ne  foit  l'origine  des  proverbes  fi  ufï- 
tez  parmi  les  Nations  de  tous  les 
^iis  }&c  qui  en  faifant  cette  reflexion, 
ne  -demeurera  pas  perfuadé  de  l'im- 
preflion^que  les  difcours  raifonnables 
font  fur  le  peuple  ,  &  de  l'empire 
qu'ont  fur  luy  les  fcntiments  des  hom- 
mes ,  qu'une  fouvcraine  figelfe  a  dif- 
tinguez  ? 

Les  loix  elles  -  mêmes  ne  tirent- 
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elles  pas   toi4tc  leur  autorité   de  la 

multitude  ,  &  fi  les  fagcs  les  luy  onc 

propofécs  3  n'cft  ce  pas  la  railon  ,  & 

non  la  iorcc  qui  les  luy  a  fait  rece* 

voir  ?   Il  ne  faut  donc  pas  craindre  , 

de 'diminuer  le  prix  de  la  gloire  ,  en* 

la  faifanc  dépendre  de  l'admiration  i 

Se  de  Tamour  que  tout  \t  monde  t€« 

mpigne^pour  les  vertus  3  &  pour  les 

talents  connus.  La  gloire  ne  pouvanc 

être  conçue  y  fous  une  autre  idée  que 

de  rUonneur  que  chacun  s'empreflTc 

de  rendre  au- mérite ,  il  eft  impoflîblc 

ouc  le  mérite  ignoré  p-'oduife  de  la 

gloire  ,  &  il  eft  ncceUairc  que  plus 

le  nombre  de  czwyi  qui  le  connoî- 

tront,  §<:  qui  le  pnblieront  fera  grandj 

plus  la  gloire  foit  étendue. 

'    De  là  il  s'cnfuivra  bien, que  corn» 

me  il  peut  y  avoir  un  mérite  obfcuc 

&:  caché ,  il  peut  aifcment  y  avoir? 

un  mérite  fans  gloire.    Car  il  n'y  a 

point  de  gloire  fans  admiration  pu^ 

blique ,  &  il  n'y  a  poinc  d  admiw-' 
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tion  où  il  n*y  a  point  de  connoifTati* 
ce.  Au  contraire  il  n'arrivera  jamais 
ou  il  y  ait  de  la  gloire  fans  mérite* 
Car  la  gloire  n'étant  que  l'éclat  d*ua 
mérite  admiré,  &  reconnu,  il  n'y  aura 
jamais  de  gloire ,  où  il  n'y  aura  point 
de  mérite  ,  qui  produife  un  tel  éclat 
admiré.  Mais  de  là  on  ne  conclura 
point  raiionnablement ,  que  la  gloire 
foit  l'ouvrage  du  caprice  du  vulgaire 
aveugle,  &  ignorant.  Car  le  témoi- 
gnage public  d'où  fe  forme  la  gloire, 
eft  un  témoignage  confiant  Se  una- 
nime ,  &  il  n'eft  jamais  unanime  & 
confiant ,  fans  être  jufie  &  vray. 

Un  Tyran  peut  quelquefois  en- 
traîner les  fufftages  du  peuple  ,  un 
hypocrite  les  furprendre  ,  un  ambi- 
tieux les  corrompre  :  mais  la  vérité 
feule  a  droit  de  les  rendre  immua^ 
blcs  ,&  de  les  fixer.  La  crainte  cefle, 
le  n  afque  tombe  ,  les  richeifcs  s'é- 
puifent ,  &  le  Tyran  efi  detefié  ,  l'hy- 
pocrite meprifé  5  l'ambitieux  abaiv 
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Jonné.  La  gloire  qui  avoic  été  rete- 
nue captive  ,  rompe  d'inJigncs  liens 
&  retourne  au  mérite  ,  comme  au 
fcul  centre  ,  où  elle  puific  être  eu 
repos. 

Avoir  démontré  que  la  gloire  n*eft 
point  une  chimère  ,  mais  un  bien  très- 
réel  ,  c*eft  avoir  prouvé  ,  qu'elle  eft 
le  plus  cftimable  ,  &  le  plus  précieux 
de  tous  les  biens.  Cependant  parce 
que  cette  confequence  pourroit  n'être 
pas  encore  afTez  developée  pour  quel- 
ques-uns, il  faut  elTayerde  la  mettre 
dans  tout  fon  jour. 

Perfonne  ne  difconviendra  qu'en- 
tre les  biens ,  le  plus  eftimable  ne  foie 
celui  qui  eft  tellement  propre  à 
l'homme  ,  que  nul  des  autres  ani» 
maux  n'y  puifle  avoir  part.  Les  biens 
qu'ils  partagent  avec  luy ,  le  confon- 
dent trop  avec  eux  ,  pour  être  robjcc 
de  Ton  cftime.  Réduit  à  la  neceffité 
d*en  ufer  comme  eux  ,  il  fçait  du 
moins  neftimer  ,  que  les  avantages 
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qui  relèvent  au  defliis  de  leur  Condi^ 
tion  commune  ,  &  qui  peuvent  l'en 
diftinguer. 
<  Ce  n'cft  pas  dans  les  biens  utiles  , 
ou  agréables  qu'il  trouvera  cette  difl 
tindion.  Non  -  feulement  les  autres 
animaux  en  Joiiiflent  comme  luy  : 
mais  ils  en  joiûflent  plus  avantageu- 
fement  que  luy.  Ils  paroiflent  avoir 
bien  plus  à  portée  tout  ce  qui  cft  ne- 
celTaire  à  leur  utilité^  ou  à  leur  plai- 
fir.  Ils  en  ufent  plus  tranquillement , 
&  plus  indépendement.  Ils  ont  plus 
defanté  fans  Médecins ,  plus  de  mets 
&  plus  de  commoditcz  fans  richeffes, 
plus  de  plaifirs  fans  dégoût  ,  fans  mé- 
lange, &  lans  foins.  Les  biens  hon« 
nétcs  font  donc  les  feuls ,  qui  foient 
particuliers  à  Thomme,  les  feuls  qui 
établificnt  fa  fuperioriré  ,  les  feuls 
par  confequent  qui  méritent  fon  efti- 
nie  par  préférence  à  tous  les  autres. 

Âiîflî  comment  fe  difpenferoit  i 
de  regarder  comme  les  biens  les  pJus 

eflimables 
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cftimablcs  ,  ceux  qui  ne  tiennent  à 
lui ,  &;  qui  ne  l'intercrtcnt  que  par  ce 
qu'il  a  de  plus  noble  ?  Ce  qu'il  Z 
de  plus  noble  c'cft  la  raifon ,  &  ce 
n'ert:  que  par  la  raifon  feule  que  les 
<  biens  honnêtes  le  touchent.  Il  peut 
fans  la  raifon  joiiir  des  biens  utiles 
ou  agréables  ;  elle  s'oppofe  même 
fouvent  à  Tufige  qu'il  en  voudroic 
faire  ;  il  ne  peut  que  par  elle ,  &  avec 
elle  joiiir  des  biens  honnêtes. 

(Vl^  ^1  parmi  les  biens  agréables , 
y  il  en  eft  qui  n'affedtent  l'homme  que 
-par  la  raifon  ,  à  la  plus  légère  attcii- 
tion  Ton  découvre  ,  que  cette  efpece 
de  biens  loin  d'ctrc  purement deleda- 
bles ,  font  d'une  nature  ,  qui  participe 
beaucoup  moins  du  deledable  ,  que 
de  l'honncte.    Ainfilorfque  fa  raifon 
en  eft  touchée  ,  ce  n'eft  pas  un  bien 
purement    dclcdable  qui    l'affcde , 
c'eft  un  bien  honnête  ,  que  le  bica 
deledable  fuit ,  &  qui  s'y  trouve  in- 
séparablement auaché^ 

F 
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Les  eîccmples  éclairciront  davan- 
ra<'^e  cette  propofuion  Q^and  Ar- 
chimede  méditant  profondement  fur 
les  Mathématiques  5  s'écrie  t- ait  tranf- 
porté  à  la  découverte  de  ce  fameux 
problème  qui  luy  fit  tant  d'honneur 

Je  l'ay  trouvé ...  Le  plaifir  qu'il 

rcffentoit ,  venoit  certainement  de  la 
raifon  ,  &  ne  teroit  point  des  fens. 
Q^and  Cezar  refolu  de  condamner 
Lioarius  ,  quoique  Ciceron  pût  dire 
pour  .fa  dtffcnfe  ,  fût  fi  charmé  d'en- 
tendre cet  orateur ,  qu'il  laiffa  tomber, 
fans  s'en  appercevoir ,  les  papiers  qu'il 
teno  t  à  la  main  ,  cette  volupté  n'af- 
fedoit  que  la  raifon  ,  &  les  fens  n'y 
avoient  aucune  part.  Mais  auflî  but 
îl  avouer ,  que  dans  ces  occafions  le 
deleftable  ne  touchoit  la  raifon  ,  que 
parce  qu'il  venoit  à  lafuitte  de  l'hon- 
iiéte  >  le  feul  bien  qui  luy  puifle  être 
particulier ,  &  propre. 

Rien  n cft  plus  honnête,  que  d( 
faire  du  progrez  dans  les    fcienccs 
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TÛtilcs  à  la  focictc  ;  que  d'acqucrir  des 
•Cônnoiflanccs  qui  forment ,  qui  or- 
^ticnt  ^  &:   qui    cftendcnt  l'efprit  ,  & 
-t'éroic  ce  qui  caufoic  le  plaifir  d'Ar- 
chim'?dc   ,  dans  la  decouvcrre    qu'il 
ivenoic  de  faire.  Rien  n'cft  plus  hon- 
ncre  ,   que   de  reconnoîtrc  Tcmpirc 
de  la  raifon  ,  que  d'en  fentir  la  force  , 
que  d*y  foumettre  fesplus  vives  paf- 
fions  5  que   de   fe  trouver    embrazé 
d'amour  pour  la  vertu  ,  ik  c'êtoit  ce 
fentimcnt  ,  qui  exitoit  dans  Cezac 
le   plaifir  qui  Tenchantoit  fi  fort  pcn»- 
dant  que  Ciccron  parloir. 

Ainfi  s'il  y  a  des  biens  agréables- 
qui  ne  tiennent  qu'à  la  raifon  ,  il 
faut  avoiïcr  qu'ils  n'y  tiennent  ,  que 
parce  qu'ils  font  premièrement  & 
ertenticllement  honnêtes  ,  ^  que  la 
.  volupté  qu'elle  y  ^oûte  ,  n'cft  qu'une 
fuirte  infeparable  de  l'honnête  qu'elle 
y  V(Ht  briller. 

Telle  eft  la  différence  naturelle , 
qui  fe  trouve    entre  les  biens  hon« 

F  ij 
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ncrcs  Se  les  biens  purement  delcc^la''^ 
Wcs  3  que  pour  jouir  de  ces  derniers  ^ 
4ts  fcns  fuffirenr  5  fans  que  la  raifo»  y 
foit  ncccffaire  $  &  qu'au  contraire  fans 
îa  railon  ,  Ton  ne  peut  abfoUuiient 
joiîir  des  premiers. 

Si  donc  il  eft  vray  ,  qu'entre  les 

diffcrcns  biens  qui  font  à  l'ufage  cîe 

l'homme ,  ceux  -  là  font  les  plus  efti- 

'^^^blcs^qui  nont  de  raport  à   luy  , 

^"^Sd' 'qui   ne  rinrerclTent ,    que  parce 

"qu'il  a  de  plus  noble  ,  c'eft  à  dire  par 

Kr  Tàifon  ;  &  fi  les  feu^s  biens  hon* 

nctcs  font  de  cette  nature  :  il  faut 

■'convenir  que  la  gloire  ,  qui  n'cft  que 

'^Tcclat  que  répandent  fur quelqu  miles 

'^^^crrus.Sc  les  talents,  les  premiers  entre 

*ces  biens  ,  eft  necefiTaircinent  le  bien 

'^fe  "plus  eftimablc  &  le  plus  précieux. 

•  '   Quahd  je  parle  delà  forte  ^  je  ne 

"p'rcicnds  par'ei:  ni  à  un  avare  ,  qui  tic 

co:uioît  de  biens  que   les   richeffcs  . 

-nr^V'"tih  ambitieux  ^uf 'ne  hh  cas 

-î^^Kdé  l;rpmfi[unà^3  &'^cs  Itig^irc^'; 
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m  à  un  voluptueux  qui  iiicprifc  tout 
hors  les  plaifirs  ,  ni  à  un  parcfTeux 
qui  n* eftimc  rien  tant  que  de  ne  rien 
faire.  Des  crenstout  occupez  de  leur 
uiterêt ,  ou  de  leur  plaifir  ne  regardent 
qu'avec  derifion  ,  ou  avec  pitié,  ceux 
quife  laifTent  touchera  de  plus  nobles 
foins.  Une  plaifanterie  quelquefois 
vive  &  piquante  ,  fouvent  froide  & 
fade  ,  fait  prefquc  toute  leur  inora'c. 
Aufli  charmez  d'un  bon  mot  qu'en^ 
nuyezd'unlx^n  raifonncment ,  ils  trai- 
tent de  folie  la  recherche  de  la  vérité , 
*&:  de  pédanterie  &:  de  faux  merveil- 
leux tout  difcours  fur  les  moeurs. 

Ces  reflexions  ne  leur  font  poiix 
propres",  &:  ne  font  point  faites  pour 
""eux.  Je  parle  à  ceux  à  qui  wwt  faine 
"taifon  laifiTc  l'envie  ,  &  la  liberté  de 
'ironnoître  la  vctité  ;  à  ceux  mêmes 
■qui  dans'  l'cfclavage  des  palTionstour- 
"ilent  eilcore  leurs  yeux  ,  &  leurs  dc- 
•lirs  vers  la  vertu.  Je  dis  à^  ceux-là-, 
'<|'ÙC    lion    fcuUmcnc  les    biens   qai 
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nous  confondent  avec  les  animaux, 
&  que  nous  partageons  avec  eux  font 
moins  cftimables  ,  que  ceux  qui  nous 
font  propres ,  6c  qui  nous  en  diftin- 
guent  :  mais  encore  que  l'on  doit 
moins  eftimer  les  biens  ,  que  l'on 
peut  acquérir  &  con'erver  fans  ta- 
lents 5  &  par  le  crime  ,  que  ceux 
cju'on  ne  peut  acquérir  &  conferver 
que  par  U  vertu  ^  par  le  mérite;, 
qu'enfin  ces  biens«là  font  plus  dignes 
d'cftime,  qui  ne  peuvent  être  poffedez, 
que  par  des  pcrlonnes  que  le  mérite 
^  la  vertu  diftinguent ,  que  ceux  qui 
peuvent  être  communs  également  aux 
méchants,  &  aux  vertueux. 

Pour  comprendre  que  les  biens 
qui  ne  font  qu'utiles  ,  ou  agréables 
peuvent  s'acquérir ,  ou  fe  conferver 
fans  talents ,  &  par  le  crime  ,  nous 
pouvons  nousdifpenfer  de  raifonner. 
11  ^t  ffic  d'ouvrir  les  yeux  ,  &  de  les 
arrêter  fur  ce  qui  fc  prc fente  à  nous 
chaque    inflanc    dans    le  commerce 
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ordinaire  de  la  vie  civile.     Vous  de- 
mandez  qui  cft  cet  homme  fi  bien 
nourri ,  qui  vient  à  vous  dans  un  char 
brillant  ,    oii    il    cft    nonchalamcnt 
cftendu  ,  &  qu'il   remplit  de  fa  feule 
perfonnc  ;  ne  le  reconnoifTcz    vous 
pas  ?  c'eft  le  même  qui  à  une  des  por- 
tes de  la  ville  cft  venu  tant  de   fois , 
quand  vous  reveniez  delà  campagne  , 
examiner  fi  dans  vôtre  voiture  qu'il 
arreftoit ,  vous  ne  faifiés  rien  palTcr 
en   fraude.     Il  ctoit  fans  talents ,  à 
peine  fçavoit  •  il  lire  ,  &  avoir    t    il 
alTcz   d'Arithmecique  pour    compter 
jufqu  à  cent.  M  ùs  il  étoit  fouple ,  bas, 
hardi  ,  complaifànt,  auffi  exempt  de 
remorsqucdefcrupule.il  afçu  fef  lire 
des  patrons  ,  à   qui  fon  fçavoir  faire 
convenoir.  Il  leur  a  prefté  fon  nom  , 
&  ils  luy  ont  prcftc  leur  crédit,  & 
le  voilà  à  force  d'ufures  ,&:  de   mo- 
nopoles devenu  l'un  des  plus  riches , 
8i  par  confcquent   des  plus  confide- 
tables  perfonnages  de  l'Etat.    11  ne 
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•VOUS  connoift  plus  ,  ne  vous  en  efton- 
/nez  point  ,  il  ne  fe  reconnoift  plus 
hiy    même. 

Vous  voulez  fçavoîr  qui  eft  cette 
femme  ,  qui  arrive  eti  fi  pompeux 
-équipage  à  la  porte  d'un  de  nos  Tem- 
ples. Un  jeune  Seigneur  l'y  conduit, 
plufieurs  autres  l'environnent  ,  & 
l'accompagnent ,  un  nombreux  cor- 
tège de  valets  la  fuit.  Elle  y  entre 
avec  une  démarche  fiere  &:  une 
contenance  étudiée.  La  magnificciT- 
ce  &  la  galanterie  ont  pris  foin  de 
l'habiller ,  les  Grâces  &  l'Amour ,  de 
l'embellir  ,  fon  air ,  fa  beauté  ,  fa  pa- 
rure, fes  oeillades  ,  fon  fourire  attirent 
tous  les  yeux  fur  elle  5  les  femmes 
l'envient  ,  les  hommes  l'admirent  , 
toute  la  jeunefTe  rangée  autour  d'elle 
l'adore  ;  on  diroit  qu'elle  ne  vient 
aux  pieds  des  Autels  ,  que  pour  y 
difputer  à  Dieu  jufque  fur  fon  trône 
les  hommages ,  &:  les  coeurs.  Q^\  eft- 
cUe   donc  ?    c'cft  une  courtifanne  , 

l'objet 
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robjct  lie  rcxccration  dcspcrcs)& 
du  culte  de  leurs  enfans. 

Mais  ces  exemples  communs  vous 
cnnuycnt ,  cherchons- en  de  plus  no- 
bles. L'Hiftoire  en  eft  remplie  Dans 
le  temps  que  la  Republique  Romaine 
par  la  lorcc  de  fes  armes  ,  &  plus 
encore  par  Tadmiration  des  vertus 
qu'on  y  voyoit  rcgrer  ,  avoit  crcndu 
fa  domination  jufqu  aux  extrcmitcz 
de  la  terre  ,  un  fimple  citoyen  fçûc 
Taffujccir^  &:  s'en  rendre  le  maîne. 
Ces  Romains  fi  jalc^uxde  leur  liberté 
fubireiit  le  joug.  Ils  fouffrirencpai* 
fiblemcnt  qu'il  difpofàt  de  leurs 
biens  ,  &  de  leurs  vies ,  des  charges, 
des  gouvernements  ,  des  armées  5 
qu'il  fifl  la  paix  ou  la  guerre  à  fon 
gré.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fur- 
prenant,  c'tft  qu'après  s'être  raflfafié  , 
&  dégoûté  de  la  fuprcme  puilfancc  , 
il  oia  bien  la  quitter  avec  plus  d'au- 
dace encore  ,  qu'il  ne  lui  en  avoit 
fallu  pour  l'ufurper.    Las  de  vivre  en 
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Roi  ,  il  reprit  la  condition  de  par- 
ticulier 5  &:  rentré  dans  le  fein  de 
fes  citoyens  ,  il  y  mourût  tranquille. 
Jamais  la  Fortune  ne  fit  de  fi  grands 
prefcnts  à  perfonne  ,  &  ne  fut  fi 
confiante  à  luy  prodiguer  fes  faveurs. 
Luy  même  le  reconnut  de  bonne 
foy  ,  &  fe  furnomma  l'Heureux. 

Demandez- vous  quels  moyens  il 
avoit  employez  ,  pour  s'élever  à  cet 
état  fi  floritfant ,  &  pour  s'y  mainte- 
nir? le  meurtre  de  fes  compatriotes, 
les  guerres  civiles  ,  les  profcriptions, 
le  rcnvcrfement  de  toutes  les  Loix 
de  fon  pays. 

Pourquoi  remonter  fi  loin  dans  le? 
fiecles  pafiez.  Le  dernier  a  vu  un 
fcelerat  rebelle  à  fon  Roy  ,  le  jctter 
en  prifon  ,  inftruire  fon  procez,  luy 
donner  fes  propres  fujets  pour  j  uges , 
l'expofer  en  fpc»5laclc  à  fes  peuples 
fur  un  échaffaut  ,  &  à  leurs  yeux 
immoler  ccrtcaugufte  ,  &  innocente 
viulmie  à  U  fureur ,  &  à   fon   am- 


D  ïï     TA    G  L  O  I  R  î^.  7J 

bîtîon.   Un  forfait  fi  dctcftablc  ,  un 
forfait  pour  la    vengeance    duquel 
tous  les  Souverains  du  monde  dcvoicc 
s'armer ,  fut  impuni  dans  la  perfoi^ne 
de  ce  parricide.  Il  dédaigna  le  nom 
de  Roi  ,  coTTimc  trop  comrrun,  pour 
prendre  l'infolent  titre  de  Protedeur 
de  fa  patrie  qu'il  oppriinoit.     11  ne 
vécut  pas  fansallarmcss  mais  il  vécut 
obéi  ,    &   honoré  dars    fon   pais, 
redouté ,  recherché  ,  refpedé  de  tous 
les  Princes  fes   voifins ,  &  conferva 
mourant  au  milieu  de  fes  Citoyens, 
la  même  autorité  que  fes  violences  , 
&  fes  cruautez  luy  avoient  acquife 
fur  eux  dans  fa  plus  brillante  fanté. 
Je  vous  ay  mis  fous  les  yeux  tout 
ce  que  les  biens  purement  utiles  ,  & 
agréables  ,  ont  de  plus  touchant  5  les 
richcfles  ,  la  fanté  ,  le  crédit  ,  la 
beauté  ,  les  honneurs ,  la  fouvcraind 
puiffance  ;  &  vous  avez  veu  qu'on 
peut  les  acquérir  3    &   les  confcrvcr 
par  la  baflelTe  ,  par  le  brigandage 
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par  la  proftitution  ,  par  la  perfidie  ; 
par  la  cruauté  s  vous  avez  veu  qu'ils 
peuvent  être  aufifi  bien  poffedez  par 
des  fcelcrats  ,  que  par  des  hommes 
vertueux  5  vous  avez  veu  qu  on  peut 
en  jouir  fans  talents  ,  &  fans  mérite. 
Se  qu'ils  font  fouvent  le  prix  5  &  le 
fruit  du  crime. 

Concluez  donc  avec  moy  ,  que 
ces  fortes  de  biens  font  infiniment 
moins  eftimables  que  la  gloire  ,  qui 
ne  peut  être  acquifc  &  po/fedçe  , 
que  par  des  petfonnes  de  mérite,  & 
de  vertu  ,  &  qui  en  eftU  recompenfe, 
&  le  prix.  N'eft  ce  pas  une  règle 
imlverfellemenc  reçue  parmi  toutes 
les  Nations ,  de  regarder  comme  très 
eftimable  ,  ce  qui  eft  donné  pour 
prix  d'une  chofe  excellente  ?  il  feroit 
en  effet  extravagant  ,  d'établir  pour 
prix  d'une  chofe  qu'on  reconnoît 
excellente  ,  ce  qu'on  croiroit  vil  & 
mcprifable.  Il  doit  neceffairement 
y  avoir  de  la  proportion  entre   le 
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prix  d'une  chofe  ,  &  la  chofe  mcmc, 
fans  qiioy  ce  prix  ne  fcroit  jamais 
rcccii  Avouons  donc  5  que  la  gloire, 
qui  du  coiifcntcment  univerfcl  de 
tous  les  hommes  cft  la  plus  noble 
recompenfc  ,  &  le  plus  jufte  prix  des 
talents  &:  de  la  vertu  ,  les  plus  efti- 
niablcs  biens  qui  foicnt  dans  le  mon- 
de 5  doit  être  elle  même  un  bien  in- 
finiment cftimUolc  &  précieux. 

hh  !  quel  bien  auflî  le  pourrolt 
difputer  à  un  bien  d'une  nature  (î 
pure  5  que  non  feulement  on  ne  peut 
le  poflcdcr  fans  merite^ou  fans  vertui 
mais  encore  tellement  incompatible 
avec  le  crime,  &  avec  le  vice,  qu'il 
ne  peut  fubfiftcr  011  ils  fe  trouvent. 
Les  autres  biens  ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  ne  compatilfcnt  pas 
feulement  avec  le  vice  ,  ou  avec  le 
crime  :  c'cft  fouvent  par  le  vice  ou 
par  le  crime  qu'on  les  acquiert  ,  ou 
qu'on  les  retient.  La  gloie  feule  eft 
un  bien  fi  délicat ,  &  fi  pur ,  que  le 
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moindre  fouffle  ,  la  moindre  tein- 
ture de  vice  ,  ou  de  crime,  l'infeâent 
la  corrompent,  &  la  détruifent.  Jouif- 
fcz  de  tous  les  trefors  ,  &  de  tous  les 
plaifirs  y  de  tous  les  honneurs  du 
monde  ,  vous  ferez  fans  gloire  ,  fi 
vous  êtes  fans  vertu.  Mais  aufli  foyez 
comblé  de  toute  la  oloire  imaginable, 
il  vous  vous  éloignez  de  la  vertu  ^ 
la  gloire  vous  quittera. 

Si  les  autres  biens  vous  confondent 
tellement  avec  le  commun  des  honT- 
mes ,  que  loin  de  vous  diftinguer  des 
vicieux  ,  &  des  méchants  ,  fouvent 
ceux-ci  en  font  mieux  partagez  que 
les  au^tres  ;  &  fi  au  contraire  la  gloire 
diftingue  fi  bien  le  vertueux  ,  que  luy 
feul  peut  la  pofleder^convenons  qu'un 
bien  qui  tient  tellement  à  un  principe 
fi  noble  5  &  qui  s'y  trouve  fi  étroit 
tement  uni ,  qu'il  n  eft  &  ne  fubfifte 
que  par  luy  ,  eft  necelfairemcnr  de 
fa  nature  le  plus  noble,  &  par  con- 
fcqucnt  le  pins  eflimablc  ,  &  le  plus 
précieux  de  tous  les  biens. 
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Ce  n  cft  pas  que  je  prétende  dire  y 
cjiie  les  biens  utiles  &  agréables  ne 
puiirent  coinpaiir  avec  la  vertu,  je 
fçay  trop  qu'elle  ne  peut  en  interdire 
lufage,  puifqu elle  ne  s'applique  qu'à 
le  régler  ,  &  qu  elle  n'apprend  pas 
mains  à  en  ufcr ,  qu'à  s'en  paffer. 
Mais  je  foutiens  feulement  ,  que 
pendant  que  ces  fortes  de  biens  font 
également  à  la  portée  des  animaux  & 
des  hommes ,  des  fcelerats  &:  des  ver- 
tueux 5  la  gloire  a  cet  avantage  ,  & 
cette  prééminence  fur  eux  ,  que  ni 
les  animaux,  ni  les  vicieux  n'en  peu* 
verîtjoiiir;  &  qu'elle  eft  l'appanagc 
propre  du  vertueux  feulement. 

Ne  vous  imaginez  pas  renvcrfer 
tous  mes  principes  ,  en  me  faifant 
remarquer  ,  &  dans  les  ficelés  paflcz, 
&  dans  le  nôtre  ,  des  hommes  que 
l'excellence  de  quelque  talent  parti- 
culier 5  ou  quelqu'aélion  merveiU 
leufe  ont  comblé  de  gloire  ,  quoy-. 
que    d'ailleurs  fouillez  de  vices  pu- 
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bliquement  connus.  Voiisne  raifon* 
nez  de  la  forte  que  parce  que  vous 
perdez  de  veiïe  ridée,  que  nous  avons 
attachée  au  mot  de  gloire  dés  le 
commencement  de  cet  ouvrage. 
Vous  confondez  un  grand  nom  , 

/A  - 

l'immortalité  meme^ii  vous  le  voulez, 
avec  la  gloire.  Diltinauez-les  ,  ôc 
VOUS  reviendrez  de  votre  erreur.  On 
parle  depuis  long  temps  ,    &:  peut 

être     parlera  -  t    on    éternellement 

1. 

d'Eroftrate    q-ii    brûla    le    Temple 
d'Ephefe  ,    de    Phalaris  fi    fçavanc 
dans  l'art  d'inventer  des  fuppliçes , 
d'AttilajdeTamerlan  qui  inondèrent 
de  fang  tant  de  Provinces  ,  &  fub- 
jugucrcnt  tant  de  Nations.  Mais  loin 
d'en  parler  avec  cftimc  ,  Si  avec  a- 
mo'jr  ,  on  n'en   parle  que  pour  les 
dctcfter.     On    regarde  l'un  comme 
un  impie ,  ou  comme  un  extravagant 
dont  on  ne  pouvoir  prononcer    le 
nom  fans  crime  ,  l'autre  comme   un 
monftre  horrible ,  digne  de  plus  de 
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toiirmcfits  5  qail n*en  avoir  inventez, 
les  autres  enfin  comme  des  bctcs 
féroces ,  nées  pour  êcre  les  flcaux  du 
genre  humain.  On  en  conferve  U 
mémoire,  comme  d'un  incendie  af- 
freux  caufé  par  un  débordement 
extraordinaire  du  mont  Vefuve;com. 
me  d'un  trcmblemcnr  de  terre  ,  qui 
a  enolouri  des  villes  entières ,  comme 
d'une  pcflc  ,  d'une  taminc  ,  qui  pen- 
dant une  longue  fuite  d'années  ont 
dcfolé  des  Royaumes  ;  on  ne  s'en 
fouvient  poinc  qu'on  ne  fremifTe  ,  5c 
qu'on  ne  foit  faifi  d'horreur. 

Les  forfaits  horribles  éternifenc 
la  fccleratelTe  des  hommes  ,  les  ta- 
lents excellents  leur  induftrie  ,  la 
vertu  feule  immortalife  leur  gloire. 
Il  y  a  eu  de  fimeux  fcelerats  ;  il  y 
a  eu  des  hommes  que  les  lettres  ou 
les  arts  ont  illuftrcz  :  mais  il  n'y  en 
a  point  eu  ,  qui  foient  parvenus  au 
faifte  de  la  gloire  ,  fi  la  vertu  ne  les 
y  a  élevez.   Les  cruautcz  de  Ncron , 
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&  de  Domitien  feionc  vivre  &  de- 
tefter  à  jamais  leur  nom  dans  la 
pofterité  ^  ces  noms  feront  réternel 
objet  des  imprécations  de  tous  les 
hommes  5  la  JHftice>  la  fageffe  ,  gc 
la  bonté  de  Titus  ,  &  de  Traj-an  , 
confacrent  leurs  noms  à  réternité  5 
tant  qu'il  y  aura  des  hommes  ces 
noms  feront  l'objet  de  leur  admi* 
ration  ,  de  leur  vénération  ,  &  de 
leur  amour. 

Ceft  par  ces  fentîments  que  le 
vice  même  eft  forcé  de  rendre  hom- 
mage à  la  vertu  ,  &  c'eft  le  concours 
de  ces  fentiments  5  qui  feule  forme 
la  folide  5  &  véritable  gloire.  La 
fcience  militaire  ,  &  la  valeur  portées 
jufqu'au  plus  haut  degré  par  Cezar , 
&  par  Alexandre  ,  peuvent  bien  leur 
aiTurcr  nôtre  admiration  :  mais  elles 
ne  nous  feront  jamais  refpeéler ,  ni 
aimer  un  tiran ,  qui  a  porté  le  fer , 
&  le  feu  dans  le  fein  de  fa  patrie  5  & 
&  qui  en  a  violé  tous  les  droits , 
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pour  s*cn  rendre  le  maître  ;  un  Roy 
qui  plus  yvre  encore  d'orgueil  ,  & 
de  colère  que  de  vin  ,  a  fceu  mcler 
les  plus  fages ,  &  les  plus  héroïques 
avions  avec  les  plus  barbares  ,  &c 
avec  les  plus  brutales. 
Lucrèce  fera  éternellement  admiré  i 
&  célébré  par  les  charmes  ,  &  par 
la  dclicateflTe  de  fa  Poëfie  ;  mais  loin 
d'être  honoré  ,  &  aimé ,  il  ne  celTera 
jamais  d'être  en  exécration  à  tous 
les  gens  de  bien ,  par  les  efforts  qu'il 
a  faits  ,   pour  bannir  du  monde  la 
providence  ,  &  la  divinité  ,  &   pouc 
îubftituer  à  leur  place  une  indifpen- 
fableneceflîcé,  &  un  aveugle  hazard. 
Michel  Ange  a  rendu  fa  mémoire 
immortelle  ,  par  les  chefs  d'oeuvres 
de  Sculpture  &  de  Peinture  qui  font 
(ortis  de  fes  mains  ;  mais  la  barbarie 
qu'on  l'accufe  d'avoir  eue  ,  de  faire 
mourir  en  croix  un  homme  innocent, 
pour  exprimer  plus  naturellement  , 
&  par  une  idée  plus  vive  un  Chrift 
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expirant ,  le  rendra  dans  tous  les  fic- 
elés odieux  aux  gens  de  bien. 

Socrate  &  Epidcte  ,  au  contraire, 
re  cefleront  jamais  d'être  louez  & 
aimez ,  pour  avoir  fçeu  par  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs  enchérir  kir 
la  (ublimité  de  leurs  préceptes.  La 
fermeté  de  Socrate  aux  approches  de 
la  mort ,  Tindifference  avec  laquelle 
il  en  receut  l'arrcft  luy  afTarcnt  dans 
tous  les  cœurs  unrerpcâ3&  un  amour 
qui  ne  finiront  ^que  quand  l'honneur 
&  la  vertu  difparoîtront  de  la  terre. 
Le  jugement  prononcé  contre  hiy, 
&  qu'il  mcprifa  jufqu  au  point  de  ne 
vouloir  pas  fc  deffendre  ,  n'a  desho- 
noré quefon  fiecle  ,  &  n'a  flétri  que 
fes  Juges.  La  ierenité  de  fa  mort  a 
diflîpé  jufqu 'au  moindre  des  nuages 
que  la  malignité  s'étoit  efforcée  de 
répandre  fur  l'innocence  de  fa  vie. 

Epidcte  malgré  la  corruption  du 
fiecle  oii  il  étoit  né  ,  malgré  les  té- 
nèbres de  l'efclavage  oii  il  a  vécu  , 
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brille  encore  à  travers  i'obfcurité  de 
tant  de  fiecles ,  par  la  beauté  d'un  ou* 
vrage  auffi  fimple  ,  &  auHî  court  qu'il 
cft  admirable  ,  &  divin,  &  par  l'éclac 
de  vertus  que  rien  ne  fera  jamais  ca- 
pable d'effacer.  Tant  qu'il  y  aura  des 
gens  de  bien  fur  la  terre ,  il  y  aura  des 
gens  qui  voudroient  avoir  des  amis 
faits  comme  luy,  ou  luy  reflembler.. 
Il  eft  donc  vray  que  la  glore  ne 
confifte  pas  à  éternifer  fon  nom  ^ 
mais  les  vertus  Un  nom  qui  palTe  à 
la  pofterité  la  plus  reculée  ,  n'cft  qu  • 
une  longue  infamie  ,  s'il  y  tranTmec 
la  mémoire  des  vices  &  des  crimes 
de  ccluy  qui  la  porté.  Un  grand 
nom  n  eft  une  véritable  gloire  ,  que 
quand  il  rappelle  avec  luy  le  fouvenir , 
l'admiration  ,  le  refpeâ:  ,  &  l'amouc 
que  mérite  celuy  qui  a  fçu  l'illurtrer» 
En  un  mot  l'honneur  n'eft  pas  que 
tous  les  hommes  de  tous  les  fiecles 
parlent  de  nous ,  c'cft  qu'ils  ne  ceffenc 
jamais  d'en  parler  ,  comme  nous 
ferions  bien  •  aifc  de  rcntcndrc. 
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Maïs  fi  la  gloire  eft  fi  dcfirable , 
pourquoi  (cuites  -  vous)eft  il  honteux 
de  la  defirer ,  &  de  la  rechercher  ; 
pourquoy  le  mépris  que  l'on  en  fait 
ïe  compte  «t-il  au  nombre  des  vertus  ; 
peut  -  il  y  avoir  de  la  honte  ,  à  courir 
après  ce  qui  eft  honncfte  ;  &  la  ver- 
tu  peut"  elle  autorifer  le  mépris  de  ce 
qui  eft  eftimsfble  ; 

Cette  queftion  eft  plus  fiabtile  que 
difficile  à  refoudre.  Il  y  a  autant 
d'orgueil  à  paroiftre  avide  d'applau* 
diflements  Se  d'éloges  ,  qu'il  y  a 
d'honneur  à  les  mériter.  Celuy  qui 
marque  tant  de  paffion  pour  les 
louanges ,  &  pour  les  diftinftions  , 
montre  à  découvert  qB'elles  font 
l'objet  de  fes  avions,  au  lieu  qu'elles 
n'en  doivent  eftre  que  la  rccompenfc. 
Il  donne  fujct  de  croire  ,  qu'il  ne 
feroit  pas  vertueux  ,  fi  perfonne  n'en 
devoir  rien  fçavoir  ,  &  ne  l'en  dcvoit 
loiicr  5  au  lieu  qu'il  dcvroit  Tcftre  , 
quand  il  feroit  afluré  ,  que  toute  la 
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terre  i'ignoreroic  toujours.  La  vanité 
cft  donc   Tamc  de  fa  conduite ,  & 
la  vanité  cft  hontcufe.  Ce  n'eft  pas  à 
nos  adions  à  courir  après  la  gloire  , 
c'cft  à  la  gloire  à  les  fuivre  f^difoic 
un  des  plus  fagcs  hommes  de  l'anti- 
quité. )  Celuy  qui   court    après  la 
gloire  fait  precifemcnt  le  contraire  ; 
il  renvcrfe  cet  ordre ,  &  c'eft  ce  ren- 
verfementquieft  honteux.  La  gloire 
à  tout  cela  ne    perd   rien  de    fon 
prix.  En   un  mot  la  vertu  attache 
la  gloire  à  l'homme  qui  marche  dans 
les  voycs quelle  éclaire,  comme  le 
Soleil  attache  l'ombre  à  celuy  qui  fe 
promené  dans   une    campagne  :  s*il 
va  droit  au  devant  du  foleil ,  l'ombre 
le  fuit  5  fans  qu'il  le  veuille  ,  &  fans 
même  qu'il  y  penfe.  Mais  fi  en  fe 
promenant  il  tourne  le  dos  au  foleil , 
l'ombre  fuit  devant  luy  ,  &  il  a  beau 
courir  après  elle  ,  il  ne   l'atteint  ja^ 
mais.C  cft  ainfi  quela  gloire  échappe 
à  celuy  qui  ne  fonge  qu'à  la  fuivre  , 
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&  qu'elle  ne  cefle  de  fuivrc  ,  celuy 
qui  fans  fongcc  à  elle ,  marche  droit 
à  la  vertu. 

Con  me  la  gloire  de  it  toujours  être 
au  fcrvice  de  la  vertu  5  &  qu'elle 
n'cft  faite  que  peur  elle  5  la  gloire 
n  eft  digne  que  ce  mépris ,  des  qu'elle 
entre  en  concuirence  avec  la  vertu, 
fi.iôt  que  celle  cy  le  demande  l'autre 
luy  doit  être  facrifiée.  La  gU  ire  doit 
fe  taire  5  où  la  vertu  parle.  Mais  loin 
que  dans  cette  ccmparaifon  le  mépris 
qu'on  fait  de  la  gloire  luy  ofte  rien 
de  fon  éclat ,  il  le  rjebaufle.  Ne  céder 
qu'à  la  feule  vertu  ,  &  être  ce  qu'il 
y  a  de  plus  eftimable  après  elle  ,  c'eft 
i'eftre  au  defliis  de  tous  les  biens  qui 
font  le  plus  recherchez. 

Un  honnête  homme  facrifiera  toû* 
jours  fa  gloire  à  fon  devoir ,  c'eft  là 
où  il  doit  la  méprifer  .-mais  il  ne  la 
facrifiera  jamais,  ni  à  fa  fortune  ,  nî 
à  fes  inrcrcis ,  ni  à  fes  plaifirs  5  c'eft  là 
où  il  fçait  la  préférer.  Un  ambitieux 

au 
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au  contraire  prcfcre  fa  gloire  à  fon 
devoir  mcmc  ,  il  ne  connoift  rien  au 
defiTus  d'elle.  L'Hiftoire  Romaine 
nous  en  f  urnit  deux  exemples  cé- 
lèbres ,  &  dont  la  mémoire  ne  périra 
jamais.  Le  grand  Fabius  immola  fans 
hefiter  fa  gloire  à  fou  devoir  ,  &  il 
s'en  trouva  bien.  La  charte  Lucrèce 
immola  fon  devoir  à  fa  gloire  ,  &  elle 
s'en  repentit,  &  s'en  punit. 

C'eft  aflfez  ,  &:  peut-être  trop  s'ar- 
rcter  fur  l'origine  /  &  iur  la  nature 
de  la  gloire.  Il  faut  paffer  à  en  cxaJ 
miner  les  effets,  &  montrer  en  les 
découvrant  ,  qu'ils  doivent  la  faire 
regarder  comme  le  plus  utile  de  toui> 
les  biens. 
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JLIFRE     SECOND. 

I  de  tous  les  biens  celuy 
qui  apporte  de  plus  grands 
avantages ,  &  aux  peuples 
&  aux  particuliers  ,  doit 
cftre  jugé  le  plus  util-e  ,  il  eft  aifé  de 
montrer  qu'il  n'y  en  a  point  ,  qui 
puifTe  eftre  mis  en  parallèle  avec  la 
gloire.  Commençons  par  les  peuples. 
11  ne  peut  certainement  leur  arriver 
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rien  de  plus  avantageux  ,  que  tVcflcc 
puiflams  y  craints ,  &  rcfpcdcz  au  da- 
hors  ;  fages  ,  laborieux  &  tranquilles 
au  dedans.  La  gloire  feule  leur  offre , 
&:  peut  leur  ailiircr  tons  ces  biens  , 
fans  elle  ils  n'y  fçauroicnc  prétendre. 

Les  peuples  ne  font  puiflTants  au 
dehors  ,  que  par  l'cftcnduc  de  leur 
commerce ,  craints  que  par  l'opinion 
qu'ils  donnent  de  leur  valeur  ,  réf. 
pcdlcz  que  par  l'admir-uion  que  loii 
a  de  leurs  vertus.  Le  commerce  ré- 
pand dans  leur  fcin  l'abondance , 
&  la  richcffe  ,  &  leur  ménage  des 
alliez.L  opinion  qu'ils  donnent  de  leur 
valeur ,  impofe  à  leurs  ennemis  5  6c 
les  retient.  L'admiration  que  l'on  a  de 
leurs  vertus  leur  fait  des  amis^jufques 
dans  les  climats  les  plus  éloignez. 

Infpirons  à  une  Nation  l'amour  de 
la  gloire  ,  &:  nous  luy  donnons  tous 
ces  avantages.  Dcz  qu'une  noble  é- 
mulation  l'anime  ,  tout  fon  cfprit  Ce 
rciinit  dans  un  fcul  objet  j  c'efl:  de  fc 
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rendre  fuperieur  en  tout  à  fçs  voiilns^ 
Auflî-toft  chaque  ordre  de  l'Eftac  ne 
s'eftudie  plus  qu'à  exceller  au  deffus 
des  autres  peuples  ,  dans  ce  qu'il  fe 
propofe.  Les  Negocians  refblus  à 
furpaffer  les  étrangers  dans  l'intelli- 
gence du  commerce,  s'y  appliquent 
fi  bien  ,  en  pénètrent  fi  intimement 
tout  le  fecrer  ,  que  bien  -tôt  ils  y 
acquièrent  cette  habileté  qu'ils  ont: 
defirée,  &  cette  réputation  qu'ils  ont 
méritée, 

C*eft  une  erreur  groflîere  que  de 
s'imaginer ,  que  refpcrancc  du  gain 
puiffe  feule  engager  dans  le  com- 
merce ,  &  que  l'amour  de  la  gloire 
n'y  puifle  entrer  par  aucun  endroit. 
Si  cette  propofition  eft  vraye  ,  dans 
les  pais  où  le  commerce  avilit  ^ 
dégrade  ,  elle  eft  manireftcmenr 
faufic  dans  ceux  oii  il  élevé,  &  où 
il  honore»  Dans  les  Etats  où  il  eft 
mcprifé  ,  refpcrance  du  gain  (  il  faut 
l'avouer  )  peut  feule  y  attirer.     Mais 
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aiiflfî  ne  l'y  voit -on  jamais  fleurir, 
comme  dans  les  pais  où  il  eft  en  cfti* 
me,  &  en  honneur. 

Comme  il  ne  peut  conduire  qu'aux 
richefTcs ,  parmi  les  peuples  qui  le 
méprifent  ^  &  que  non  feulement 
il  exclut  de  l'eftime  publique  ceux 
qui  s*y  appliquent  ,  mais  qu*il  leur 
imprime  encore  une  note  de  baffcfTe  : 
luy  donner  la  préférence  dans  le 
choix  de  la  profeflfion  que  Ton  y  em- 
bralTc  ,  c*eft  déclarer  bien  nettement , 
que  Ton  met  le  profit  au  defflis  de 
tout. 

Il  arrive  de  là  ,  que  la  plupart  de 
ceux  qui  prennent  ce  party  ,  ne  pou- 
vants cftre  que  des  gens  dévouez  à 
leur  intercft ,  &  fans  élévation  ,  ils 
ne  font  capables  d'y  apporter  que 
des  veiics  petites ,  &  mercenaires  , 
avec  lefquellcs  celles  de  la  gloire  ne 
fçauroient  jamais  compatir.  Mais 
que  faut-il  en  conclure  ?  que  le  com-. 
mcrcc  eft  vil  &  ignoble  de  foy  ?  non. 
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Mais  qifeii  le  déprimant  ^  on  le  mec 
neceffairement  entre  les  mains  de  pec- 
fonnes  méprifables ,  d'un  génie  rani* 
pant  &  borné  j  qui  n'y  apportent  pour 
tous  talents ,  qu'une  avidité  infatia- 
ble  5  &  que  par  là  on  fe  met  dans  une 
impoflibilité  abfoluë  de  Teftendre  5  & 
de  le  rendre  florilTant. 

Loin  donc  que  ce  ralfonnemenc 
attaque  le  principe  que  nous  avons 
pofé  5  il  le  fortifie  s  cjL  il  eft  aifé  de 
le  démontrer.  Il  importe  aux  peuples 
qui  fongent  à  devenir  puilTants ,  que 
le  commerce  fleuritTe  parmi  eux.  Il 
n'y  fleurira  jamais  ,  qu'il  n'y  foit  ho- 
noré. Il  leur  importe  donc  d'honorer 
le  commerce, s'ils  veulent eftre  puif- 
fants.  Pouffons  cette  confequence 
plus  loin  5  le  commerce  languira  ,  tc 
fera  toujours  très  refferé  ,  fi  on  n'y 
attache  pas  de  l'honneur.  L*amour 
de  1  honneur  ou  de  la  gloire  peut  dorw: 
fcul  animer ,  cftendre,  &  perfe(^i-ou* 
ncr  le  commerce^ 
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Mais  comment  (  dites  -  vous  ) 
allier ,  &  rciinir  les  idées  de  com- 
merce, &  de  gloire.  S'attacher  au 
commerce  ,  c'eft  courir  après  le  pro- 
fit. Aymer  la  gloire  ,  c'eft  neftrc 
touche  que  de  l'honneur  5  qu'y  a-t-il 
de  plus  incompatible  ?  prenez  garde 
cependant  que  cette  incompatibilité 
ne  foit  qu'un  effet  de  vôtre  preven. 
non  5  &  qu'au  fond  elle  n'ait  rien  de 
réel. 

Accoutumé  dés  l'enfance  à  regar- 
der le  commerce  5  comme  une  occu- 
pation fordide  >  &  mercenaire  ,  vous 
n'y  pouvez  concevoir  nul  mélange 
de  gloire.  Mais  détachez  -  vous  un 
moment  de  vos  préjugez,  &  tranf» 
portez  -  vous  dans  quelqu'un  de  ces 
Eftats  où  on  Tcftime  5  &  l'honore;, 
donnez  •  vous  le  temps  d'écouter  ,  & 
de  pczer  leurs  raifons  ,  &  décidez 
après  cela  qui  de  vous  ou  d'eux  penfe 
le  plus  fagcmcnt. 

Le  commerce   cil  un  des  plus  inv 
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portants ,  &  des  plus  précieux  avan* 
tages  que  nous  ayons  receus  de  U 
nature.  Il  raproche  des  pais  ;,  que  de 
vaftes  mers  5  des  montagnes  innac- 
celîîbles  ,  ou  des  deferts  affreux 
fembloient  avoir  pour  jamais  feparez. 
Il  mec  en  communauté  de  biens  tous 
les  peuples  5  &  n'en  fait,  pour  ainfî 
dire,  qu'une  feule  famille.  11  commu- 
nique à  l'un  des  remèdes  &  des 
trefors  que  la  nature  fembloit  n'avoir 
refervé  que  pour  Tautre.  11  ramené 
l'abondance  ,  &  la  joye  ,  où  le  de- 
rangement  des  faifons  avoir  jette 
l'horreur  ,  &  la  fterilité.  Par  le  corn- 
merce  ,  la  calamité  qui  defole  un 
pais,  n'eft  funefte  à  perfonnc  ,  &  la 
profperité  qui  en  favorifc  un  autre  y 
cft  utile  à  tout  le  monde.  Par  le 
commerce  les  hommes  les  plus 
fauvages  s*apprivoifent ,  apprennent 
à  fe  connoîcre  ,  s*accoùcument  à  fra- 
ternifer.  Sans  le  commerce  on  perd 
en  un  endroit  un  fuperflu  qui  feroit 

très* 
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crés  neccflaire  en  un  autre.  Sans  !e 
commerce  les  différentes  Nations 
ne  feront  pas  plus  liées  entre  elles, 
que  les  différentes  efpeces  d'animaux. 
Sans  le  commerce  chaque  peuple 
cft  comme  captif  dans  les  bornas 
étroites  de  fon  païs  :  le  commerce 
fcul  met  chacun  d'eux  en  poCfcflion 
de  tout  l'Univers. 

Comment  donc  concevoir  ,  qu'il 
puiffe  y  avoir  une  bafleffe  réelle  ,  à 
fe  mcfler  d'une  chofe  fi  importante  , 
&  fi  falutaire  à  tout  le  genre  humain? 
le  prix  des  talents  ne  doit  -  il  pas  fc 
régler  dans  un  Eftat  bien  policé  fur 
l'utilité  que  la  Republique  en  retire  ? 
&  ne  fent  -  on  pas  ,  que  c'eft  aller 
ouvertement  contre  le  premier  objet 
des  loix  5  que  d'attacher  du  mépris  , 
à  une  chofe  que  l'Eftat  a  intereft  de 
faire  le  plus  cultiver  ? 

La  fourcc  de  cette  erreur  n'eft 
pas  difficile  à  découvrir.  On  ne  re- 
garde d'ordinaire  dans  le  commerce , 
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que  le  gain  particulier  que  chaque 
négociant  y  cherche  ,  &.  on  nes'avife 
jamais  de  jetter  les  yeux,  fur  le  profit 
commun  que  le  corps  de  TEftat  en 
reçoit.  Ceux  qui  ne  font  occupez 
que  de  leur  profit  particulier  paroif- 
fent  mcprifables  :  on  meprife  les 
Negotians  ;  ceux  qui  en  fongeant  à 
leur  intcrcft  domeftique  apportent 
de  rrés-grands  avantages  à  l'Eftar , 
font  fort  eftimables  ,  &:  on  n'y  fait 
point  d'attention. 

Il  eft  vray  ,  cependant  qu*il  y  a 
certaines  profefrions,qui  font  peu  ho- 
norées dans  la  Republique,  quoiqa*- 
cHes  y  foicnc  fort  utiles.  Tels  font 
les  métiers ,  &c  les  arts  mécaniques  , 
mais  il  eft  aifé  d'en  reconnoiftrc  la 
caufc  5  &  d'y  mettre  la  différence. 
Ces  arts  confident  dans  une  forte 
d'induftrie  ,  qui  refide  dans  la  main  , 
qui  tient  peu  à  l'cfpric  ,  &  point  du 
tout  aux  moeurs. 

Au  contraire  il  n'y  a  point   de 
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travail  manuel  dans  le  C(  inmcrcc  , 
&  on  ne  peut  y  exceller  ,  qu'à  pro- 
portion que  l'on  a  plus  de  courage  , 
plus  d'efprit,  &  plus  de  moeurs.  Il 
faudroit  n'avoir  nulle  idée  du  com- 
merce 5  pour  ignorer  que  la  plupart 
desenireprifes  qui  s'y  font ,  fonttres- 
hazardeufcs ,  &  que  par  confcquenc 
il  faut  du  courage  pour  s'y  embarquer. 
Les  rifcues  de  la  mer  ,  les  accidents 
d*unc  guerre  fubitemcnt  allumée 
pendant  le  temps  d'une  longue  na« 
vigation  ,  la  férocité  des  peuples  ou 
fauvageSjOu  mal  policez,  les  fatigues 
de  voyages  aufli  fréquents  que  pé- 
nibles, font  des  dangers  infepnrablcs 
du  commerce  ,  &  qu'il  faut  affron» 
ter  fi  l'on  veut  y  reufTir. 

Que  l'on  ne  dife  point  que  tous 
ces  rifques  ne  tom.bcnt  que  fur  de 
l'argent ,  &:  que  rcfpcrancc  de  faire 
une  fortune  confidcrable  ,  ferme  les 
yeux  fur  les  pertes ,  pour  ne  le$  tenir 
ouverts  que  fur  le  gain.  C'eftCalom- 
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nier  le  commerce  ,  &  non  pas  en 
raifonner,  que  de  parler  de  la  force. 
La  pliipai'tde  ces  périls  ne  menacent 
pas  moins  la  vie  que  la  fortunée  ;  & 
d'ailleurs  quand  ils  ne  regarderoienc 
que  la  fortune,  ne  faut  il  donc  poinc 
de  courage  pour  expofer  un  bien  , 
qui  de  la  manière  que  les  hommes 
font  fair.s ,  paroîc  fi  necefTaire  à  leur 
bonheur  ? 

Quant  à  TefpcranrCe  qui  les  engage  , 
&  qui  les  foutient  dans  ces  rifques  , 
ne  leur  cft  elle  pas  commune  avec 
toutes  les  profeflions  du  monde. 
Prenons  pour  exemplcjla  plus  noble, 
celle  des  armes.  Je  ne  prétends  pas 
dire  ,  que  ceux  qui  la  font  n  y  ayent 
pas  des  veuès  plus  grandes  ,  &  plus 
élevées  5  &:  qu'ils  ne  montrent  pas 
plus  de  cœur  ,  que  des  negotiants  , 
cela  fcroic  abfurde  à  propofer.  Mais 
j'ofc  bien  avancer,  qu'entre  ceux  qui 
rcmbrafTcnt,  &  qui  s'en  acquittent 
le  plus  dignement ,  il  n'y  en  a  point 
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cpii  ne  fouhairc  ,  &  qui  n'cfpcre 
parvenir  aux  pcnfions  ,  aux  gouver- 
nements 5  aux  charges,  &  aux  autres 
recompenfcs  militaires  dcftinccs  à 
ceux  que  leur  valeur,&  leurs  fervices 
ont  diftinguez. 

Si  donc  refpcrance  qui  les  foutient 
dans  les  périls,  n'empêche  pas  quon; 
n'admire  Tinirepiditc  ,  qu'ils  y  mon- 
trent >  &  que  la  patrie  à  qui  elle 
eft  fi  (âlutaire  ,  n'en  marque  fa  re- 
connoilfance ,  par  les  honneurs  8c  par 
les  biens  dont  elle  les  comble  :  pour- 
quoy  cette  même  efperance  dégra- 
derait elle  les  negotians  ,  &  ôrera- 
r»ellc  tout  fon  mérite  ,  nu  fervice 
important  qu'ils  rendent  à  l'Eftat , 
lorfqu'en  expofant  leur  fortune  ,  & 
fouvent  leur  vie  ,  ils  étendent  le 
commerce  5i  le  rendert  plus  florif- 
faut  ? 

Mais  comme  c'eft  peu  d'entre- 
prendre har;diment  ,  fi  l'on  ne  fçaic 
l'art  de  conduire  une  entrcprifc  ^  &: 
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de  la  faire  valloir ,  &  fi  l'on  ignore 
les  refTources  pour  en  forcir  ,  & 
pour  en  reparer  le  malheur  ,  quand 
elle  trompe  l'attente  que  l'on  en 
avoit  conçue  :  il  eft  aifé  de  com- 
prendre qu  il  neft  pas  polTible  d'ex- 
celler dans  le  commerce  ,  fi  l'on  n'y 
apporte  beaucoup  d'cfpric. 

Qiielle  habileté  ne  faut  -il  point 
avoir  ,  pour  connoiftre  le  génie  des 
différentes  Nations  >  &  le  caradcre 
des  différentes  perfonnes ,  avec  qui 
l'on  eft  obligé  de  traiter ,  &c  pour  s'y 
accommoder  s  pour  placer  l'exécu- 
tion de  (es  projets  dans  des  temps 
propres  3  pour  en  prévoir  les  incon- 
vénients 5  S:  pour  y  remcdir  ,  enfin 
pour  pénétrer  le  fecrec  de  concur» 
rents  étrangers  qui  ont  les  mêmes 
veuès  -y  $L  pour  les  prévenir  ? 

Ce  font  ces  talents  quid.iftingitenc 
fi  fort  le  neaotiant ,  des  ariifans  ,  & 
des  ouvriers  ,  que  l'on  ne  peut  fans 
une  iîijiiftice  manifcfte  les  comparer* 
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Mais  ce  qui  ,  plus  que  toutlcrcfte, 
l'clcvc  infiniment  au  dcfTus  d'eux  > 
c'eft  qu'il  n'a  point  de  voyc  ni  plus 
courte  5  ni  plus  feurc  pour  reulTic 
dans  fon  commerce  qu'une  grande 
réputation  ,  &  que  cette  réputation 
ne  s'acquiert ,  que  par  une  probité 
qui  ne  fe  dément  jamais  ,  &  qui  eft 
exempte  du  pluslcgcr  foupçon. 

En  effet  Tame  du  commerce  eft  la 
bonne  foy.  C'eft  elle  qui  donne  la 
confiance  ,  qui  fonde  le  crédit  ,  qui 
engage  aux  préférences  ,  en  un  mot 
qui  forme  le  lien  de  cette  fraterni- 
té fi  neceffaire  entre  des  correfpon- 
dants.  Il  eft  donc  vray  qu'on  ne 
peut  jamais  être  très  av  ncé  dans 
le  commerce  ,  fans  être  un  .rc« 
bonncre  homme  :  au  lieu  qu'au 
contraire  on  peut  être  un  excel- 
lent ouvrier  ;,  &  avoir  en  même  temps 
de  tresmauvaifes  moeurs. 

.  Par  le  commerce  que  ces  moeurs 
foufticnnent ,  &:  cftcndcnt  ,  fc  for- 

liv 


104  Traite* 

ment  înfenfiblement  les  premiers 
germes  d'alliance  ,  entre  des  Nations 
qui  d'abord  y  paroifibient  le  moins 
difpofées.  Plufieurs  particuliers  d'un 
pays  ,  contents  de  ce  qu'ils  ont 
negotié  avec  ceux  d'un  autre  ,  en 
vantent  lafimpUcité  ,  la  droiture  ,  & 
la  candeur  à  leurs  compatriotes. 

Ceux-ci  commencent  à  Te  préve- 
nir en  faveur  de  ceux  dont  on  leur 
a  parlé  ,  &  peu  à  peu  leur  prévention 
vient  à  s'eftendre  jufqu'à  la  Nation 
donc  ces  eftrangers  font.  On  s'ac- 
coutume à  croire  ,  que  les  vertiîs 
qui  charment,  &  que  l'on  aime  fi  fore 
en  eux  fort  des  vertus  propres  à  leur 
Nation  ;  des  idées  fi  avant^oeufes 
eri  uonnent  une  grande  cftimc  ,  &: 
cette  eftimc  devient  bien  -  tôt  une 
inclination  générale  de  fe  lier  à 
elle  eftroitement. 

Il  a  cfté  ncceifaire  d'établir  ces 
principcSjtironsen  lesconfcquences. 
Les  peuples    ne    fçauroienc  jamais 


DE  LA  Gloire.  xoy 
ctrc  fore  puiflants  au  dehors  ,  que 
par  retendue  de  leur  commerce  , 
qui  leur  apporte  la  richeflc  &  Ta* 
bondance  ,  &  qui  leur  ménage  ,  & 
leur  concilie  des  alliez. Le  commerce 
languira  dans  un  Eftat  ,  &  n*y  fera 
jamais  floriffanc  ,  qu'à  proporiion 
qu'il  y  fera  eftimé  ,  &  que  ceux  qui 
le  feront  valoir  ,  &  qui  le  foutien- 
dront  y  feront  honorez.  Il  faut  donc 
avouer,  que  la  gloire  efttres-  utile 
à  un  Eltat  ,  puifqu'i!  ne  fera  jamais 
puiffanr,  ni  en  richcflez,  ni  en  alliez, 
fi  le  commerce  n'y  fleurit ,  $c  qu'il 
n'y  fleurira  jamais,  qu'autant  qu'un 
fentiment  de  gloire  y  engagera  ceux 
qui  font  le  plus  propres  à  l'étendre  j 
&  à  le  maintenir. 

Mais  combien  ce  fentiment  eft  •  il 
plus  necclTairej  fi  l'on  veut  que  TEftat 
foit  craint ,  par  l'opinion  que  l'on 
a  de  fa  valeur.  Ce  feroit  perdre  le 
temps  en  vains  difcours  ,  que  de 
montrer  combien  il  importe  à  l'Eftat 
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que  cette  vertu  y  foît  commune.  Il 
n  y  a  perfonnc  qui  ne  comprenne  , 
qu'elle  feule  y  affure  la  joiiifiance  de 
tous  les  autres  biens.  Sans  elle  le 
peuple  le  plus  fagc  &  le  plus  jufte 
fe  véroit  à  toute  heure  expofe  ,  à 
devenir  la  proye  du  plus  barbare  , 
&  du  plus  audacieux  ;  par  elle  la 
crainte  retient  ceux  que  refpoT  d'un 
riche  butin  follicitc  5  c'eft  à  elle  feule 
que  l'on  doit  la  paix,  le  plus  précieux 
de  tous  les  trefors. 

Or  OLi  cette  vertu  efl:  -  elle  plus 
commune  ,  &  où  la  voit-on  bnller 
avec  plus  d'éclat  ?  c'eft  fans  doute 
dans  les  pjys  011  elle  cft  le  plus  eftimée 
&  où  la  oloire  eft  le  plus  aimée.  C'eft 
ce  que  laplufpartdes  Nations  ont  fi 
bien  reconnu  ,  qu'elles  fcmblenc 
avoir  refervé  unanimement  leur 
première  admiration  ,  &  leurs  plus 
grands  éloges  pour  la  valeur  5  & 
qu'elles  fe  font  difputé  l'avantage 
de   la   combler  de  plus  d'honneurs. 
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Des  couronnes  à  Athènes, des  triom- 
phes à  Rome.  Elle  a  fait  des  Dieux 
de  Bacchus ,  &  d'H-rcule,  la  paflion 
d'ctre  loué  des  Athéniens  a  fait  lin. 
trépide  Alexandre.  Hiftoriens,  Ora- 
teurs ,  Poètes  travaillent  à  l'envi  à 
la  célébrer  5  le  marbre  ,  le  bronze  , 
les  ftacuës ,  les  médailles   ,   les  tro- 
phées 5  les  monuments  publics,  tout 
parle  pour  l'immortalifer  ,  &  pour 
en  rappellcr  fans   celîe  le  fou  venir. 
Elle  illuftre  jufqu'aux   defcendanrs 
des  Héros  qu'elle  a  fignalez  ,  cll^ 
fait  encore  plufisurs  fiecles  après  leur 
mort  honorer  ,  refpeiler  dans   leurs 
derniers   neveux  un    mérite  ,   donc 
fouvcnt  ils  ne   confetvent  que   l'or* 
gueil    Enfin  les  plus   glorieufcs  rc- 
compenfcs  luy  font  uniquement  dcf- 
tinées  ,  par  préférence  à  toutes  les 
autres  vertus. 

Que  s'il  eft  vray  que  la  gloire  foîc 
la  rccompenfe  particulière  ,  &  la 
plus  precicufcdu  courage  ,    peut  on 
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nier  qu  elle  n'ayt  été  jugée  par  toures 
les  Nations  la  chofc  du  monde  la 
plus  propre  à  infpirer  la  valeur  ,  & 
à  la  nourrir  dans  le  cœur  de  tous  les 
Citoyens.  La  recompenfe  n'a  que 
deux  objets  ;  payer  les  fcrvices  ren* 
dus^exciter  à  en  rendre  de  femblables, 
tous  ceux  qui  peuvent  être  touchez 
de  cette  recompenfe.  Si  donc  la 
gloire  eft  regardée  ,  comme  le  prix 
le  plus  digne  de  la  valeur  ,  fi  ele 
eft  jugée  propre  à  verfer  cette  noble 
ardeur  dans  le  fcin  des  plus  timides  , 
&  à  l'augmenter  dans  le  cœur  des 
autres  ,  ne  faut  il  pas  en  conclure  y 
qu'elle  eft  d'autant  plus  utile  à  l'Eftar, 
que  fans  la  valeur  5  il  ne  peut  ni  être 
jamais  fortpuiflanr,  ni  fubfifterlong^ 
temps  f 

Ceux  qui  ont  le  plus  étudié  rhom- 
mc,  &  qui  le  connoifïcnt  plus  à  fond, 
conviennent  qu'aucune  de  fes  vertus 
morales  n'eft  purement  gratuite. 
L'amour  propre   rcdifié  en  eft  l\i- 
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nîquc  fourcc.  A  quelqu'iifagc  que 
vous  mettiez  les  hommes  ,  ils  comp* 
teront  avec  vous.  Ainfi  quand  vous 
demandez  qu'ils  facrifienc  leur  vie 
pour  le  falut  de  leur  pays  ,  il  faut 
trouver  un  équivalent  à  leur  donner. 
Vous  leur  offrez  la  gloire  ,  &  ils  en 
font  charmez  ;  quel  bonheur  pour 
la  focieté  ,  que  d'avoir  une  monnoyc 
qui  luy  coûte  fi  peu  ,  &  qui  luy 
rende  tant  ! 

En  effet  à  qui  croyez-vous  devoir 
ces  prodiges  de  valeur  ,  qui  après 
tant  de  fiecles  eftonnent  encore  l'U- 
nivers ?  à  l'amour  de  la  gloire.  La 
banniffez  vous  d'entre  les  hommes , 
ils  ne  fongeront  plus  qu'à  conferver 
leur  vie  y  &  fuiront  avec  foin  touC 
ce  qui  peut  la  menacer.  Le  penchant 
que  la  nature  leur  a  imprimé  pour 
leur  confervation  ,  ne  trouve  plus 
de  contrepoids  afifez  fort  pour  les 
élever  jufqu'au  mépris  de  la  mort. 
Loin  de  regarder  la  crainte  de  raouric 
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comme  une  foibleffe  ,  ils  traîtteronc 
de  folie  le  courage  de  s'y  expofer. 
Dés  qu'il  n'y  aura  point  de  honte  à 
fuir  dans  le  combat ,  celuy  qui  fuira 
le  premier  paflera  pour  le  plus  fage  , 
&  celuy  qui  fe  fera  tuer  plutôt  que 
de  quitter  fon  rang ,  pour  un  infenfé. 

C'eft  ce  que  le  Pcëre  Romain 
paroift  avoir  bien  compris  ,  lorfque 
faifant  parler  un  jeune  guerier  ,  qui 
fe  plaint  des  précautions  que  Ion 
prend  pour  l'éloigner  du  péril  ,  il 
îuy  fait  dire  à  fon  ami ....  Jppre» 
/^ez>  que  fay  un  cœur  capable  de  me* 
jfTîJer  la  vie  ,  ér  que  je  fcay  que  fa 
perte  ne  paye  point  trop  cher  Ihon- 
neur  ou  vous  courez  .... 

Conclure  de  là  qu  il  n*y  a  donc 
point  de  vraye  valeur  fur  la  terre , 
&  que  c'cfl  un  beau  nom  dont  nôtre 
vanité  pare  la  crainte  de  l'infamie  , 
ou  le  defir  de  la  gloire  ,  c'eft  étendre 
trop  loin  fcs  confcquences.  Les  plus 
grandes  règles  ^  &  les  plus  certaines 
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ont  leurs  exceptions.  Celle-ci ,  com* 
me  les  autres ,  a  les  (îennes.  Entre 
tant  de  millions  d'hommes,  qui  dans 
tous  les  pays  &  dans  tous  les  temps 
prodigiKnt  leur  fang  pour  la  patrie  , 
&  qui  font  un  fi  grand  facrifice  à 
la  gloire  ,  il  eft  des  Héros  qui  ne 
le  Font  qu'au  fecil  amour  de  leur 
devoir.  La  vertu  pour  les  attirer  n'a 
befoin  que  de  fc  montrer  à  eux  ; 
fans  être  parée  de  tous  fes  charmes, 
elle  les  tranfporre.  Quand  la  gcne* 
rofité  de  leur  adion  dcvroit  ctrc 
couverte  de  tcncbres  les  plus  cpaif- 
fcs  ,&enfevelicdans  un  filence  éter- 
nel. La  mort  prefente  à  leurs  yeux 
ne  leur  fera  point  plus  d'horreur  , 
&  ils  ne  Taffrontcront  pas  avec 
moins  d*intrepidité. 

Avouons  cependant  que  fi  ces  amcs 
privilégiées  paivent  fans  avoir  befoin 
d'appuy ,  aller  d*un  pas  fi  ferme ,  &  fi 
droit  ,  où  le  devoir  les  appelle  ,  les 
hommes  ordinaires  n  ont  pas  le  mc^ 
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me  avantage.  Ils  aiment  la  vertu  ; 
mais  d*un  amour  foible  ,  &  languif- 
fant  ,  qui  ne  leur  fera  jamais  faire 
de  grands  efforts  pour  aller  à  elle> 
fi  elle  ne  prend  foin  de  l'animer  j  & 
de  le  foûccnir ,  en  s'offrant  à  leurs 
yeux  avec  tourréclat  dont  elle  brille, 
quand  elle  veut  forcer  les  cœurs.  11 
faut  qu'ils  la  voyent  entourée  de  tous 
les  honneurs  dont  die  comble  ordi- 
nairement fcs  favoris  3  &  fes  adora- 
teurs 5  fi  elle  veut  les  degc  ufler  de  la 
paflîoi>5  qui  les  tient  fi  fortement  atta- 
chez aux  autres  biens. 

Quand  la  gloire  après  tout  ne  fc- 
roit  qu'un  remède  pour  ces  âmes  ma« 
lades  y  &  qu'une  aide  à  leur  foibleflTe, 
pourroit-  en  nier  qu  elle  ne  fût  de  tout 
les  biens  le  plus  utile.  Les  âmes  fortes 
&  faines  courent  à  la  vertu  fans  fou- 
tien.  Mais  elles  font  en  fi  petit 
nombre  ,  que  fi  on  les  laiffe  agir 
feules  5  elles  exciteront  plus  d'admi- 
ration par  leurs    aftions  ,    qu'elles 

n'apporteront 
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n* apporteront  de  fruit  à  la  focictc 
parleurs  exemples.  Elles  (ont  bonnes 
pour  animer  &:  pour  mettre  en  œuvre 
une  multitude  d'autres  hommes ,  qui 
n'agiront  point  s'ils  ne  (ont  remuez  , 
conduits  ,  Je  poulTcz.  11  i(i")porte  donc 
infiniment  à  l'Eftat ,  d'infpircr  à  cette 
multitude  de  demi  vertueux  ,  la  paf- 
fion  5  Se  en  même  temps  de  leur 
donner  la  force  ,  de  concourir  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  /  &  d'eu 
foutcnir  le  poids. 

C'eftcc  que  la  gloire  produit.  Il 
y  a  de  trois  fortes  d'hommes  dans 
le  monde.  Les  uns  livrez  au  vice  , 
à  la  pareffc  ,  &c  à  l'oifiveîé  ,  fc  moc- 
quenc  de  la  vertu  ,  &  trairtent  de 
chimères  toutes  les  promefics  qu'elle 
fait  5  &  d'imbecilles  ceux  qui  s'y 
fient.  Les  autres  dévouez  à  la  vertu, 
que  rien  ne  peut  en  détacher  5  & 
qui  dans  le  fidèle  empreffement  qu'ils 
ont  pour  elle  ,  ne  cherchent  que  la 
feule  faxisfadion  de  la  polTcder.   Les 
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derniers  font  des  gens  c^iii  ont  le 
vice  en  horreur ,  &  qui  aiment  fin- 
ccrement  la  vertu  :  mais  qui  voyants 
qu'elle  marche  toujours  par  des 
chemins  pénibles,  efcarpez,  &  péril- 
leux 5  ne  la  fuivroient  que  mollc- 
inent  5  &  de  loin  ,  fi  pour  les  en- 
courager dans  leur  courfe,  elle  ne  leur 
inontroit  fans  cclTe  les  rçcompenfes 
qu'elle  dcftine  à  ceux  qui  ne  la  quitiét 
point  5  &  qui  luy  demeurent  fidèles. 
De  ces  trois  genres  d'hommes,  les 
premiers  corrompus  jufques  dans  la 
fubftancc  du  cœur  ,  &  abfolument 
incurables  ,  font  perdus  pour  TE- 
wr.  Ils  ne  peuvent  que  luy  nuig:^  , 
&  c*eft  à  leur  en  ôter  les  moyens  , 
qu*à  leur  égard  fc  doit  borner  tome 
fon  attention.  Les  féconds  font  la 
plus  precieufe  portion  de  l'Etat ,  Se 
en  mén>e  temps  la  plus  feurc.  Il  n'a 
qu'à  leur  commander ,  &  à  s'abban- 
donncr  à  leurs  mouvements.  Ils  rem* 
plironi  en  tous  kieux  ,  &  en   tout 
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temps   toute  la  mcfiirc    de  leur  de- 
voir. Les  troificmes  en  font  la  plus 
confidcrable  partie   ,    &    par    leur 
nombre  ,   &  parce  que  les   fccofids 
luy  feront  entièrement   inutiles  ,   fi 
ces  derniers  ne  fc  rciinilTcnt    avec 
eux  ,  &  par  leur  concours   ne  leur 
preftent  des  forces  ,  fans  Icfquelles  la 
fagertc   5  &:  la  vertu  même  demeu- 
rent impuiffantespourle  bien  public. 
Tout  l'intereft  de  TEftat  bien  en- 
tendu  le  réduit  donc  à  saffcftion- 
ner  ce  genre  d'hornmes  ,   qui   tout 
inférieurs  qu'ils  font  aux    vertueux 
parfaits ,  fçavent  affronter  les  plus 
grands    perds   ,  &  'a    mort  même 
quand  le  devoir  l'ordonne  ,   &:  que 
le  falut  du   pays  le  demande.   11  n'y 
a  qu'un  moyen  de  fe  les  concilier  , 
&  d'allumer  en  eux   cette  noble  ar- 
deur ,  c'cft  de  leur  propofer  la  gloire 
pour  recompenfe.    A  fon  afpcd  les 
dangers  difparoiffcnt,  la  crainte  s'c- 
vanoiiic  >  &  la  mort  perd  tout  ce 
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qu'elle  a  d'affreux.  Il  eft  donc  vray 
qu'un  Eflac  ne  (c  rendra  jamais  re- 
doutable par  fa  valeur  ,  qu'à  pro» 
portion  que  l'amour  de  la  gloite  y 
dominera  :  mais  elle  ne  luy  eft  pas 
moins  neccffaire  ,  s*il  veut  que  C^s 
peuples  foient  refpeftcz  par  Tadmî- 
ration  de  leurs  vertus. 

L'admiration  que  Ton  a  des  vertus 
d'une  Nation  5  il  le  refpecl  qui  la 
fuit  ,  n'ont  leur  principe  que  dans  un 
grand  nombre  d'atT:ions  vertueufes  , 
que  ceux  de  cette  Nation  ont  faites 
en  ditfcrenrs  temps.  C'eft  ainfi  que 
les  exploits  des  Grecs  au  lîege  de 
Troyc,  l'intrépidité  des  Spartiates  aiv 
détroit  des  Tlicrmopilcs  ,  la  valeur 
des  Athéniens  à  SiIamiPiC  ,  lecoura- 
ge  &  l'habileté  de  Xcnophon  dans  !a 
retraite  de  dix  mille  ,  la  modeftie 
d'Epaminondas  après  fes  vidloircs 
de  Leudrcs  ^  Se  de  Maniinée  ,  îa 
fimplicité  de  Phocion  ,  la  jufticc 
d'Ariftide  5  lafagcPTedc  Solou;  Tau. 
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ftcrîté  de  Lycurgiie,  larapiditéprcf- 
que  fabulcufc  des  conquêtes  d'A- 
lexandre 5  attircrcnr  aux  Grecs  de 
tous  les  endroits  du  mande  une  vé- 
nération,  qu'ils  confcrverenc  encore 
long  temps  jufqucs  dans  les  ruines 
de  leur  Empire.  C'eft  ainfi  que  la 
ville  d'Albc  afllijetie  aux  Romains 
par  la  valeur  d'Horace  s  Porfcnna 
Roy  d'Etruric  éloigne  des  murs  de 
Rome  5  par  l'audace  de  Scevola  j  le 
Capitule  arrache, pour  ainfidire  ^dcs 
mains  des  Gaulois  par  Camille  ;  les 
lettres  du  Médecin  qu-i  avoit  offert 
d'empoifonner  Pirrhus  dans  le  temps 
qu'il  faifoit  une  fang'ante  ,  &  dange- 
reufe guerre  aux  Romains,  renvoyées 
à  ce  Roy  par  le  Conful  Fabrice  ;  le 
maître  d'Ecole  des  Falifques  remis 
lié  entre  les  mains  des  enfans  de 
ces  peuples  ,  qu'il  avoic  voulu  livret 
à  Camille  via  fidclirc  de  Rcgrulus  à 
tenir  fa  parole  aux  Carthaginois 
aux  dépens  de  fa  vie  ;  Rome  qui  ea- 
voye  des  trouppcs  en  Efpagnc  ,  dans 
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le  temps  qu'Hannibal  eft  à  Tes  portes, 
&  qui  trouve  des  gens  affez  hardis  , 
pour  acheter  le  champ  même  où  il 
cftoit  campé  ;  les  Dames  Romaines 
qui  portent  volontairement  dans 
le  trefor  public  tous  leurs  bijoux  pour 
fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre, 
donnèrent  à  toutes  les  autres  Nations 
une  fi  haute  idée  de  la  vertu  des 
Romains  ,  &  portèrent  fi  loin  l'admi- 
ration qu'on  en  avoit  conceùe  ,  qu'ils 
furent  jugez  feuls  dignes  de  com- 
mander à  tous  les  autres  hommes  ; 
que  le  nom  de  Citoyen  Romain 
devint  un  titre  d'honneur  ,  que  les 
Roys  mêmes  ambirionnoient  ,  & 
qu'après  que  le  luxe  les  eût  entière- 
ment amollis  ,  &  corrompus  ,  on 
refpeftoit  encore  leurs  vertus  ,  dans 
le  temps  même  qu'on  ne  voyoit 
plus  que  leurs  vices  ;  qu'il  fallut 
plufieurs  fieclcs  pour  rcfoudre  tes 
Kations  affujcties  à  fccoiier  leur  joug, 
&   pour  les  dcfaccoutumer  d*c  rc- 
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garder  les  Romains  comme  les  Maî- 
tres nez  de  1  Univers. 

Si  vous  lifez  avec  quclqu  attention 
les  hiftoires ,  elles  vous  apprendront 
que  la  fource  de  tant  d'acflions  hé- 
roïques, qui  attirent  une  fi  grande 
admiration  aux  Grecs  ,  &  aux  Ro- 
mains 5  &    qui   eftendirent  fi  loin 
leur  domination  ,  ce  fut  l'amour  de 
la  gloire.  Dans  des  pais  où  l'eftime 
publique  étoit  regardée  comme  le 
fruit  le  plus  précieux  de   la  vertu  , 
comme  le  premier  de  tous  les  biens  , 
&  l'infamie  comme  la  plus  affreufe 
punition  du  vice  ,  que  pouvoir  -  on 
attendre  des  Citoyens,  qu'un  combat 
perpétuel  entr'cux  ,  à  qui  fe  rendroic 
le  plus  digne  d'une  recompenfc  ,  qui 
fviifoit  l'objet  de  tous  leurs   voeux. 
Comme  ils  fçavoient  que  la  gloire 
ne  s'accorde  jamais  qu'à  la  vertu  pu» 
bliqucmcnt  reconnue  ,  autant  de  pas 
qu'ils  faifoicnt  pour  fe  devancer  l'uti 
l'autre  dans  la  carrière  de  la  gloire  , 
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c*éco[ent  autant  d'efforts  pour  fe 
furpafTer  dans  la  pcrfedion  de  la 
vertu.  Ce  n  étoit  qu'en  la  portant 
à  un  plus  hautdeoré^qu'ils  pouvoicnt 
parvenir  à  une  plus  grande  gloire. 
C'eft  ainfique  n'étant  eftimez  qu'au- 
tant qu'ils  prenoient  foin  de  fe  ren* 
dre  eftimables ,  la  gloire  les  payoic 
de  tous  leurs  travaux,  &  la  patrie  re- 
cueiiloit  tout  le  fruit  de  leurs  vertus. 

Après  avoir  ainfi  montré  ,  que 
Tamour  de  h  gloire  rend  les  Na- 
rions  puiifantes  ,  redoutables,  &  ref- 
pcâables  au  dehors ,  il  me  reftc  pour 
remplir  ce  que  j'ai  avancé  d'abord  , 
à  prouver  qu'elle  ne  leur  apporte  pas 
de  moins  grands  avantages  au  de- 
dans ;  puifqu'elle  les  rend  fages  , 
laborieufes  ,  &  tranquilles. 

La  fageffe  d'une  Nation  confiftc 
principalement ,  à  eftimer  ce  qui  mé- 
rite de  l'eftime  ,  &  à  meprifcr  ce  qui 
cft  digne  de  mépris.  Or  c'eft  oii  l'a- 
mour de  la  gloire  conduit  ncceffai- 

rcment  5 
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rcmcnr,  &:  la  preuve  en  cftclaiic. 
Ceux  qui  font  touchez  de  la  gloire 
lent  uns  doute  leur  première  ctude 
des  nu  yens  de  l'obtenir.  Le  mcmc 
penchant  qui  t  ous  porte  vers  un  objet 
comme  aimable  ,  nous  pot  te  à  le- 
chcrchcr  par  oii  on  peut  le  poficdcr, 
Ainfi  des  que  ceuxqui  vont  à  lagloire, 
ont  reconnu  quelcluxc  ,  la  moUcfl'e, 
&:  les  autres  vices  en  éloignent  ,  &: 
que  la  mcdcftie  ,  la  tempérance,  l'c- 
quité  ,  &  les  autres  vcrrus  peuvent 
foules  y  mener ,  le  vice  n'a  phis  rien 
qui  les  attire  ,  &:  la  vertu  vien  qui  les 
rebute.  L'infamie  qu'ils  voyent  at- 
tachée aux  vires  les  en  dcgc  ûte  ,  & 
l'honneur  qu'ils  vcyent  à  la  fuite  de 
la  vertu  les  enfl;?.n.me  pour  die. 

Alors  le  vice  qui  n'eft  plus  applaudi, 
forcé  de  fe  cacher ,  ne  fcduit  plus 
perfonne  ,  &  ne  triomphe  plws.  La 
venu  honorée  ,  fsns  craindre  ni  le 
ridicule  ,  ni  la  plaifanteric  ,  fe  mon- 
tre à  découvert  ^  &  confcrve  fow  cm- 
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pire,  &fes  droits.  Elle  ne  produit 
plus  dans  des  cœurs  difpofcz  de  la 
forte  une  maligne  envie  ,  qui  noir- 
cit ce  qu'elle  defefpere  de  pouvoir 
atreindre.mais  elle  y  excite  une  noble 
émulation  ,  qui  ne  fait  d'efforts  >  que 
pour  furpaffcr  ce  qu'elle  admire. 

De  cette  émulation  naift  rapplî* 
cation  au  travail.  Dans  un  Eftat  où 
chacun  s'en  preiTe  de  fe  diftinguer  , 
&  où  l'on  ne  fe  diftingue  que  par  les 
vertus  5  ou  par  des  talents  honeftes 
&  utiles  à  la  focieté  ,  il  eft  neceffaire 
que  les  peuples  non  -  feulement  àc* 
viennent  fages ,  mais  même  labo* 
rieux.  Comme  c'eft  par  l'affiduité 
feule  que  le  travail  fe  porte  à  la 
perfection  ,  chacun  preffé  de  la  mê- 
me ardeur  de  fe  perfectionner  dif- 
putc  à  l'envi  ,  à  qui  fera  le  plus 
aflîdu  >  &  de  là  il  arrive  ,  que  tous 
s'accoutument  à  travailler,  &  que 
pluficurs  parviennent  à  exceller. 

0  n  ne  voit  plus  perfonne  oifif  dans 
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nn  pareil  Eftat.  Les  uns  fc  livrci  c 
aux  fcicnces  ,  &  à  force  de  les  ap- 
profcncir ,  ils  y  font  des  découvertes 
aiiflî  honorables  à  la  Nation^qu'utiles 
à  tout  le  genre  humain.  Les  autres 
cultivent  les  arts  avec  tant  de  foin  , 
que  non- feulement  leur  indi.ftrie  , 
&  leurs  nouvelles  inventions  vcrfenc 
dans  le  fein  de  l'Etat  l'abondance 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  neceflaire, 
&  de  plus  con  mode  pour  la  vie  : 
mais  que  bien-tôt  les  étrangers  pcr- 
fuadez  qu'on  ne  travaille  point  fi 
parfaitement  ailleurs,  prennent  l'ha- 
bitude de  ne  rien  eftimcr  5  que  ce  qui 
fort  d'un  pays  ;,  où  les  ouvriers  font 
fi  habiles.  C'cft  ainfi  que  Thonneut 
que  l'on  a  rendu  aux  arts  dans  un 
pays  les  y  fait  exceller  5  &  que  leur 
excellence  parun  jufle  retourreportc 
aupaySî&rabondancc&lesrichelTes, 
&CC  même  honneur  qui  luyeft  rendu 
par  tous  les  Etats  voifins ,  &  mcmc 
par  les  plus  éloignez. 

Lij 
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Gardez  vous  bien  de  vous  Imaginer, 
que  la  gloire  eft  quelque  chofe  de 
trop  grand  ,  &  de  trop  clevé  pour 
pouvoir  s'abbaiffer  jufquau  com- 
merce 5  &  jufqu  aux  arts.  C'eft  ne  la 
pas  connoître,  que  d'ignorer  qu  elle 
ait  fa  mefure  ,  &  fes  degrez.  Il  eft 
vray  qu'elle  ne  couvre  pas  d'un  éclac 
auflî  brillant  le  negotiant  habile  , 
louviier excellent  5  que  le  Roy  jufte 
&  magnanime  ,  le  grand  Capitaine  , 
le  Héros ,  &  ceux  que  les  lettres  , 
&  les  talents  les  plus  fublimes  de 
rcfprit  ont  rendus  fuperieurs  aux 
autres  hommes.  Mais  Tillufiration 
qu  elle  leur  doiuie  ,  quoique  beau- 
coup moindre  ,  convenable  cepen» 
dant  à  leur  condition  ,  remplit  tous 
leurs  vœux  ,  &:  cela  fuffit  pour  les 
enf^acrer  dans  leurs  travaux  ,  &  pour 
les  en  payer. 

En  effet  la  gloire  n'eftant  autre 
chofe  que  l'cftime  publique  méritée 
par  de  grandes  vertus  ,  ou  par  des 
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talents  an  Jcfl'us  cUi  commun  ,  il 
s'enfuit  ncceflaircmcnc  5  que  chacun 
dans  û  profcflton  pouvant  fc  diftin- 
gucr  ,  peut  acquérir  cctic  cftimc  pu- 
blique ,  &:  par  conllquent  pavvcnic 
à  la  gloire.  3'«*vc»i!C  qu'elle  n'a  ni  U 
n'cmc  cftcnduc  ,  ni  la  même  fplen-. 
deur  :  mais  elle  a  celles  que  cher- 
chent ceux  qui  ont  pris  la  route 
par  oii  ils  y  font  parvenus ,  &  il  n'en 
faut  pasdavantaac  pour  les  contenter. 

Comme  les  Roys  ne  fonhaitrenc 
point  la  gloire  des  Pilotes  ,1e  Gene- 
ral celle  du  Muficien  ,  le  Philofophe 
celle  de  l'AcchitCifte  jauflîlcs  Pilotes 
ne  défirent-  ils  point  la  gloire  des 
grands  Roys  ,  le  Muficien  celle  du 
General  ,  TArchitcde  celle  du  Phî- 
lofophe.  Il  ne  peut  y  avoir  que  des 
infenfi^z  ,  qui  fongent  à  mériter  la 
gloire  qui  ncft  point  faire  pour  Icuc 
eftat  5  ^  qui  ne  peut  entrer  dans  la 
fphere  où  ils  fe  trouvent  renfermez. 

Il  faut  donc  en  convenir ,  chaque 
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eftac   de  la  vie    e-ft   fiifceptible  de 
gloire  :  parce  qu'il  y  a  de  rhoiineur 
à  fçavoir  atteindre  à  la  perfeélion  de 
cet  eftar.    Mais  cette  gloire  a  des 
degrez  ,  qui  font  aufli  différents  que 
CCS  eftars  le  foiu  enrr'eux.  Ainfià 
msfiu'c  qu'un  eftat  efl  moins  confi. 
dcrabls  en  foy  ,  ou  parce  que  (on 
objet  eft  moins  noble  ,  ou  parce  qu*il 
faiK  plus  d'adrefTe  de   la  main  que 
d'intelligence   pour  le  remplir  ,  la 
gloire  qui  s'y    trouve  attachée  eft 
plus  obfcure ,  &  moins  étendue. C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  des  plus  fages, 
&  des  plus  cftimables  Anciens .  •  . . 
Qu^cntre  les  aftions  des  hommes , 
les  unes  étoient  plu^  gloricufcs  ,  les 
autres  plus  grandes, . .  Qu'Arda,  dit- 
il  5  fe  plonge  un  poignard  dans  le 
fein  ,  qu'elle  le  prefente   tout  fan- 
glantà  Petus  fon  mary  ,  &  qu'après 
l'avoir  raffuré    par  un  fi    généreux 
exemple ,  contre  les  frayeurs  de  la 
mort  qui  alloient  le  déshonorer,  elle 
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luy  difc  d'un  air  tranquille  :  Mon  cher 
Fétus  ce 'a  ne  fait  poi?jt  de  mal ...  On 
en  parle  jiirqu'aux  excrcmitez  de  la 
terre  ,  &  peut  -  être  ne  cclTcra  t'oii 
jamais  d'en  parler.  Mais  qu'une  fem- 
me de  Cômc  petite  ville  d'Italie  , 
après  avoir  reconnu  ,  que  fon  mary 
qui  n'avoit  pas  le  courage  de  mourir , 
&:  qui  fouffroit  depuis  long  -temps 
des  douleurs  inruporiablcs  ,  luy  dé- 
couvre l'état  où  il  le  trouvejS^qu'aprés 
l'avoir  affuré,  que  la  mort  n'étoit  pas 
fi  terrible  qu'il  fe  l'imaginoit ,  elle  fc 
lie  étroitement  à  luy  ,  &  par  und 
fcneftre  qui  répondoit  fur  un  lac  y 
s'y  lance  la  première  ,  &  l'entraifne, 
on  en  parlera  tout  au  plus  quelque 
temps  dans  cette  petite  ville.  Pline 
même  qui  y  eftoic  né  ne  l'apprendra 
que  par  hazard  ,  nonyâit-il-i  que  cette 
aciionfoit  moins  illaflre  que  celle  d' Ar^ 
Y  ta,  ,  mais  farce  qu  Arria  elle-même 
efi  plus  ilUiflre  que  cette  femme. 
Mais  quoi  qu'il  foit  vrav  -,  qnc  les 
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perfonnes  que  la  fortune  a  placées 
dans  des  con.'itions  plus  obfcures  y 
ou  que  la  nature  y  a  réduites  en 
leur  reaifant  fes  dons  les  plus  rares  , 
ne  v">iu(rent  fe  promettre  une  gloire  , 
ni  fi  brillante  ,  ni  fi  eftenduë  que  les 
autres  ,  ils  en  ont  pourtant  une 
poition,qui,  fi  elle  eft  bien  ménagée, 
eft  capable  d'allumer,  &  de  nourrir 
leur  émulation.  Ils  peuvent  s'élever 
jufqiî'au  plus  haut  de  leur  fphere  ,& 
comme  c'eft  où  fe  portent  tous  leurs 
defirs  ,  c'eft  auiïi  où  ils  mettent  & 
où  ils  trouvent  tout  leur  bonheur. 

Les  belles  Lettres  qui  font  les 
véritables  depofitaires ,  &  les  fidèles 
difpenfatrices  de  la  gloire,  ne  feronc 
elles  mêmes  jamais  ilorilTantes  ,  dans 
un  Eftat  où  elles  ne  feront  p#înt 
honorées.  Si  la  Grèce  a  veu  la  Phi- 
lofophie  5  l'Hiftoirc  ,  TEloquence^Sc 
la  Poëfie  pouffécsà  un  de^ré  de  per- 
fedion  ,  qui  auroit  dcfcfperé  les  fic- 
elés fuivants ,  Ci  Rome  n'avoit  eu  le 
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courage  de  montrer  ,  qu'en  les  imi- 
tant on  peut  les  égaler ,  Se  même  les 
riirpaifcr ,  c'cft  aux  honneurs   donc 
elle  combloit  les  Lettres  qu'elle  le 
doit.   vSi  les  Romains  ont  eu  depuis 
des  Titcs-Lives,  des  Cicerons>&c  des 
Virgilcs  ,   c*eft  à    la  confideratioii 
infinie  qu'on  les  voyoit  avoir   pour 
les  Lettres,  qu'ils  en  font  redevables. 
Athènes  eftoit  gouvernée  par  les 
Orateurs  ;  les  Poètes  faifoienc   fcs 
plus  chères  délices  i  les  Philofophes 
y  étoient  écoutez  comme  des  Ora» 
c\es  y  &  refpevftez  comme  des  Divî- 
nitez  ;   les  Hiftoriens  y  étoient  ad- 
mirez ,  chargez  de  biens  &  d'ap- 
plaudiflements.     Philippe    Roy   de 
Macédoine  qui  avoir  formé  le  defifeiii 
d'afTujetir  la  Grèce  ,  &  Alexandre 
fon  fils  qui  depuis  l'exécuta  ,  avoient 
pour  les  lettres  une  efpcce  de  culte. 
Elles  avoient  rendu  Athènes  fi  ref- 
pe£lable  à  Philippe  ,  qu'un  jour  un 
de  fes  Capitaines  c^ui  croyoit  bien 
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faire  fa  cour ,  luy  ayant  dit  ,  qu'il 
faloic  détruire  ,  &   faccager    cette 
orgueîlleufe  ville  ,  il  luy  repondit... 
y  fenfcz^^vous  j  de  fropofer  a  un  Roy 
qui  fait  tout  four  la  gloire  ,    d'en 
renverfer  le  théâtre  ....  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  ,  que  les  Athéniens  fe* 
rolent  invincibles,  tant  qu'ils  auroient 
un  Demofthenes.   Ce  Monarque  fi 
habile ,  lors  qu'Alexandre  naquit , 
écrivit  à  Ariftote  cette  lettre  fi  fa- 
meufe50Ù  pourTengagef  à  fe  charger 
un  jour  de  l'éducation  de  ce  jeune 
Prince  ,  il  luy  mande  . . .  ^V/  re- 
merciott  les  Dieux  bien  moins  de  luy 
Avoir  donne  un  fis  ,  que  de  ce  qu'ils 
luy  avoient  donné  un  homme  àitin 
four  Vinflruire  . .  .Alexandre  répondit 
fi  bien  de  fa  part  aux  foins  de  ce  Phi» 
lofophe ,  que  dez  fon  enfance  une 
noble  émulation   luy   faifoit  verfer 
des  larmes  fur  les  viftoires ,  &  fur 
les  conqueftes  de  fon  perc;  &   qu'il 
difoit  fouvenc  avec  une  amcre  dou- 
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leur  aux  jeunes  gens  de  Ton  âge.  .  . 
Mes  amis  -,  le  Roy  mon  fere  ne  rions 
Uijfdra  plui  rien  à  faire. ...  Il  coti- 
fcrva  toujours  tant  de  goùc  pour 
les  Lettres,  que  dans  Tes  plus  longues, 
6c  plus  dangcreufcs  expéditions  ,  il 
ne  cefifi  jamais  d'avoir  les  Poèmes 
d'Hom:rc  avec  luy  ,  qu'il  ne  fe  dé- 
hiToit  à  rien  plus  agréablement  qu'à 
les  lire  ,  &  que  plus  d*une  fois  on 
l'entendit  s'écrier  ,  qu  Achille  étoîc 
l'homme  du  monde  le  heureux  ,  d'à* 
voir  eu  un  Homerepour  célébrer  Tes 
exploits.  E  ifin  faconfiieration  pour 
les  Lettres  alla  fi  loin  ,  que  lors  qu'il 
faccageaThebes ,  &  qu'il  la  détruî- 
fie  5  il  fit  foigneufement  confcrver  la 
maifon  que  Pindare  avoir  habitée  , 
&  par  un  privilège  fi  glorieux  ren* 
dit  à  la  mémoire  de  cet  excellent 
Poète,  des  honneurs  que  fa  pcrfonne 
ne  pouvoit  plus  recevoir. 

Voilà  quelles  furent  les  caufcs  de 
ce  haut  degré  de  perfedion  ,  où  les 
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Lettres  furent  portées  en  GreccUnc 
pareille  conduite  leur  donna  un  fem- 
blable  fuccez  à  Rome.  Les  Orateurs 
y  exerçoient  une  fouveraine  auto» 
r!té  3  ils  remuoient  le  peuple  à  leur 
gré  5  le  Sénat  ne  fe  determinoit  que 
par  eux  ;  la  paix  ou  la  guerre  fe  fai- 
foit  par  leur  avis  5  le  fort  des  EftatSjSi 
des  plus  grandes   villes  étoit  entre 
leurs  mains. Les  Généraux  d'armées, 
les    Gouverneurs  de  Province   bri- 
guoient  leur  proteftion  ,   &   crai- 
gnoient  leurs  accufations  5  les  Rois 
même  fe  comptoient  au  nombre  ds 
leurs  clients;  enfin  le  dc^ré  de  l'é- 
loquence  y  étoit  la  mefure  du  credir; 
Les  Hiftoriens  célèbres  &  les  Poètes 
excellents    n'y  eftoient  pas    moins 
honorez.    On  venoit  à    Rome  des 
colomnes  d'Hercule ,  (  c'étoit  alors 
de  rextrcmité  du  mondejexpréspout 
y  voir  Titc-  Livc,  &  après  l'avoir  veu, 
on  s'en  rctowrnoit  ,  fans  témoigner 
la  moindre  curiofité  pour  le  reftc. 
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Comme  fi  avoir  vcu  ce  srand  hom- 
me  ,  c'cftoit  avoir  vcu  ,  touc  ce  que 
cette  maitrcfic  du  monde  renfcrmoic 
de  plus  rare ,  &:  de  plus  précieux. 
Q^iand  Virgile  paffoit  par  les  ru€s 
de  Rome  ,  il  eftoit  obligé  de  fe  ca« 
cher  pour  fc  dérober  au  concours 
de  ceux  qui  vcnoienc  de  toutes  parts 
pour  le  voir ,  &:  qui  fe  prefToient  de 
fe  le  montrer.  Mais  quand  il  paroil^ 
foit  dans  les  Tpeftacles  publics ,  & 
qu'il  y  rccitoit  fcs  Vers,  tout  le  peu- 
ple fe  levoit  ,  &  le  confondoit  par 
cette  marque  d'honneur  ,  avec  ce 
qu'il  y  avoic  de  plus  grand ,  &  de  plus 
augufte  dans  TEftat. 

Apres  la  chute  de  la  Republique," 
Cezar  qui  l'avoir  opprimée ,  pour 
s'en  rendre  le  maiftre  ,  loin  d'y  dé- 
truire ,  ou  d'y  négliger  les  Lettres  , 
en  fut  l'ornement  ^  l'appuy.  Il  dif« 
putoit  d  éloquence  avec  Ciceron  , 
&  pluficurs  ne  le  trouvoient  pas  in- 
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fcriciir.  Les  ouvrages  qu'il  donna  au 
public  y  furent  admirez  ,  &  Ton  re- 
garde encore  aujourd'huy  comme  un 
chef-d'œuvre  les  m>émoires  qu'il  nous 
a  laiflez  de  fa  vie  ,  &c  qui  font  connus 
de  tout  le  monde  fous  le  titre  de  fes 
Commentaires 

Au^ufte  fo  n  fucceffeur  ne  dege- 
nera  point ,  jamais  Prince  ne  fit  tant 
d'honneur  aux  Lettres.  C'eftoit  la 
voye  la  plus  feure  pour  parvenir  à 
fon  cftime  ,  &  à  fa  confiance.  11  ne 
fsut  donc  pas  s'eftonner,  que  fes  plus 
chers  favoris  fuffent  dans  le  même 
gouft  5  &  que  Mécène  fon  premier 
Miniftre  prift  tant  de  plaifir  à  favo- 
rifcr  les  nouriflbns  des  Mufes  ,  &  à 
les  combler  de  biens  ,  que  le  nom 
de  Mécène  eft  devenu  le  nom  propre 
des  grands,  qui  chcrifTent  les  gens 
de  Lettres ,  &  qui  s'en  déclarent  les 
protedeurs. 

Sous  les  autres  Empereurs  elles 
tombèrent  peu  à  peu  >  &  quoique  de 
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temps  en  temps  elles  parufifent  faire 
des  efforts  pour  fc  relever ,  foutenuës 
par  les  Trajans,  par  les  Hadriens  , 
par  les  Amonins  ,  &  par  d'autres  , 
cependant  il  faut  avoiicr ,  qu  elles 
n'ont  jamais  pu  depuis  reprendre 
l'éclat  qu'elles  avoient  eu  dans  ces 
fiecles  heureux.  Il  eft  donc  vray  que 
fi  les  Lettres  font  fleurir  l'Eftac  , 
TEftat ,  luy  •  même  ne  doit  point  fe 
flater  de  faire  fleurie  les  Lettres,  qu  auf 
tant  qu  il  fçaura  les  honorer. 

C'cft  à  ce  même  amour  de  la 
gloire  que  l'Eftat  devra  la  tranqui- 
lité  des  peuples.  Dans  un  pays  où 
la  gloire  eft  aimée  ,  chacun  eft  relu 
gieufemcnt  attaché  à  fon  devoir. 
Comme  on  ne  la  peut  acquérir  qu'en 
le  rempliffant ,  ny  l'acquérir  ,  à  un 
dcc»ré  eminent  qu'en  le  rempliflanc 
mieux  qu'un  autre  ,  on  y  tient  tou- 
jours les  yeux  arreftez  â  ctft  l'unique 
règle  de  la  conduite  ,  dez  qu'on  efl 
touche  de  la  doire.  Ainfi  la  foumiC» 
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ficn  aux  loix  eft  entière  ;  cV.acmi  . 
perfiiadé  CjU'il  ne  peut  fans  inf;  mie 
s'écarter  de  Tordre  qu'elles  prefcri- 
vent  ^  s'cmpreffe  avec  une  égale  ar« 
deur  de  s'y  renfern^.er. 
•  Dez  qu'on  s'apperçoit,  que  ce  n'eft 
ni  le  plus  riche  ,  ni  le  plus  faftueux  , 
ni  le  plus  intriguant ,  ni  le  plus  au* 
dacieux  ,  qui  eft  le  plus  efl:imé  dans 
l'Eftat:mais  le  pli^s  fa^e  ,  le  plus 
droit  5  Se  le  plus  modefte  ,  l'amour 
de  la  gloire  étouffe  dans  tous  les 
coeurs  jufqu'aux  moindres  m>ouvc- 
ments  de  la  vanité.  Vous  ne  voyez 
point  de  violences  ,  S:  de  lachcttz 
pour  acquérir  des  richeffcs  ;  mais 
beaucoup  ce  modération  à  jcuir  de 
celles  que  l'on  a,  &  de  courage  à  fe 
pafler,  de  celles  que  Ton  n'a  pas. 
Vous  ne  voyez  point  de  brigues  & 
de  cabales  pour  s'élever  aux  charges  : 
mais  beaucoup  d'application  à  fc 
rendre  digne  c'y  parvenir  ,  &  d'at- 
tention à  les    bien  exercer  ,  quand 

ou 
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on  y  crtparvcnu.  On  ne  veut  point 
des  dons  de  la  fortune  ,  ««'ils  ne  font 
prefcntezpar  la  venu.  Er.hn  on  ne 
fait  rien  pour  devenir  le  plus  puifTaRt, 
&  le  plus  fomptueux  :  mais  on  faic 
tout  pour  eftrc  le  plus  frugal ,  &  le 
plus  juftc. 

Telle  a  cftc  autrefois  Lacedcmone  ,! 
tant  que  les  loix  de  Lycurgue  y  ont 
*Confervé  leur  autorité.  Les  richefles 
s'y  trouvoienc  fans  crédit  ,  parce 
qu  elles  eftoient  inutiles  à  des  gens 
fobres,  &  laborieux.  Les  rafïîncmcns 
de  la  volupté  y  donnoîent  de  l'hor-î 
reur ,  parce  qu'ils  fletriffoienc  ;  la 
vieillcrte  ,  y  eftroit  rcfpedéc  ,  parce 
qu'elle  efloit  fage  5  la  jeunciTe  y  cftoic 
fcnfée  ,  parce  qu'elle  eftoit  docile. 
Le  courage  y  eftoit  maflc  jiifques 
dans  les  femmes.  La  parure  donc 
elles  fe  croyoient  le  plus  ornées.,. 
c*eftoient  des  enfans  vertueux.  Per- 
fuadées  qu'elles  ne  les  mcttoient  pas» 
au  monde  pour  elles ,  mais  pour  la^ 
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République  ,  elles  fe  rejouifloienc 
quand  elles  apprenoient  qu'ils  avoienc 
cfté  tuez  en  combattant  pour  fon 
fervicc  ,  &  elles  ne  repandoient  des 
larmes ,  que  fur  ceux  que  de  honteu- 
fes  blertures  marquoient  avoir  fuy 
dans  le  combat.  Ainfi  nul  trouble, 
nulle  diflention  entre  des  citoyens, 
qui  ne  fc  propofoient  dans  toutes 
leurs  acfbions  d*autre  objet ,  que  le 
bien  de  la  patrie ,  d'autrerecompenfe 
que  la  gloire  d*y  avoir  concouru  plus 
efficacement ,  &  plus  utilement. 

Telle  encore  a  efté  la  Republique 
Romaine  dans  ces  heureux  temps , 
où  leur  plus  illuftre  General  en  quit- 
tant le  commandement  des  armées, 
retoumoit  prendre  la  conduite  d( 
fa  charuë.  Leur  nouriture  cftoii 
grofïîerc  ;  mais  leurs  corps  eftoient 
îains  &  robuftes  5  leurs  habits  étoient 
Cmples  :  mais  leurs  armes  étoîeni 
terribles  5  leurs  maifons  ne  paroif 
fcient  cjuc  des  cabaacs  ,  nuis  elles 
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ne  logcoient  que  de  Hcros  ;  leurs 
Temples  eftoient  ruftiqucs  ,  mais 
leurs  voeux  eftoient  innocents  ;  ils 
n'avoicnt  encoe  que  des  I>ieux 
d'Argile,  &  une  religion  fans  éclat, 
mais  leurs  fuccez  parûi(r:>icnt  tenir 
toujours  du  miracle.  Enfin  leurs 
vertus  eftoient  dures  ,  &  peut  eftre 
fauvages  :  mais  elles  eftoient  folides 
te  vrayes. 

Heureux  ce  peuple  ,  s'il  euft  pris- 
autant  de  foin  de  confervcr  des  biens, 
qui  avoient  fait  toutes  les  délices,  & 
tout  le  bonheur  de  fcs  anceftres  y 
qu'il  en  prit  pour  en  acquérir  d'au- 
tres ,  quils  avoient  toujours  conC- 
tamcnt  méprifez.  Mais  en  cften- 
dant  fa  domination  ,  il  cftendit  fef 
defirs  ,  &  corrompit  fes  moeurs.  Les^ 
dépouilles  des  Nations  qu'il  avoic 
fubjuguées  luy  devinrent  funeftes. 
Il  leur  donna  des  loix  ,  &  en  rem- 
porta leur  luxe,  &c  ce  luxe  bien  plus 
fonnidable   c^uc   toutes  les   fureur^. 

M  ij      . 
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de  la  guerre  ,  triomplia  des  vnîit* 
queurs  du  monde,  &:  vengea  l'Uni- 
vers, 

Alors  la  pauvreté  devint  hontcufcv 
la  frugalité  fordide  ,  la  modcftia 
bafle  3  le  deimtereflement  ridicule. 
Alors  la  franchife  devint  rufticité  ,, 
la  di{ïîm.ulation  politeiTe  ,  la  droiture 
foiblefle  5  la  perfidie  habileté  ;  Ta- 
dulation  ,  la  prodigalité  ,  l'ambition 
devindrenc  fageiTe  ,  magnificence , 
&  oraadeur  d'ame  >  aloi-s  avec  les 
vertus  s'é-teigiiit  l'amour  de  la  gloire  y 
&  à  fa  place  on  vit  fuccedec  Tamouc 
du  fafte  &c  une  folle  vanité. 

Aufifi  toft  difparutde  Rome  cette 
precieufe  tranquillité  ,  qui  en  avoic 
fait  fi  long  temps  le  bonheur.  Le 
mérite  timide  &d  ne^lioé  n'ofa  plus 
fc  montrer  ;  les  loix  foibles  Je  fans 
appuy  ne  furent  plus  écoutées  ;  ce 
peuple  fi  fier,  &  fi  libre  fe  vendit, 
&  les  honneurs  y&c  les  di^nitcz  mifcs 
en  q^uelque  forte  à  l'encan  furent  la. 
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proyc  du  plus  riche ,  du  plus  fcclcrac , 
&  du  plus  audacieux. 

De  là  il  arriva ,  qu'au  lieu  de  queU 
qucs  dilTentions  intclluies  ,  qui  dans 
les  ficelés  précédents  avoienc  de 
temps  en  temps  troublé  Rome;  mais- 
qui  avoieat  cfté  étoutfées  prefque 
dans  leur  naiiTance  ,  &  qui  n'eftoienc 
pas  fortics  des  murs  de  la  Ville  ,  o\\ 
vit  s'allumer  des  guerres  civiles  mille 
fois  plus  cruelles ,  que  celle  que  la 
Republique  avoit  eiies  à  fouflenic 
contre  les  Barbares. 

Si  Ton  en  excepte  la  guerre  de 
Carilina  ,  où  Rome  combattit  verî*^. 
tablement  contre  des  rebelles  armez 
pour  l'opprimer  ,  dans  les  autres 
guerres  civiles ,  les  Romains  divifez 
ne  parurent  combattre  que  pour  le 
choix  d'un  Tiran.  La  défaite  de 
Mariuspar  Syllaen  fit  un  Didateut 
perpétuel  :  Sertonus  vaincu  pac 
Pompée  donna  àccluy-ci  un  pou» 
voir  abfolu  dans  Rome  s  les  vidoiccs. 
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de  Cezar  ne  l'arrachèrent  à  Pompéey 
que  pour  Tuftirper  avec  plus  d'or» 
gueil  ,  &  d'autorité  j  enfin  la  ba« 
taille  d'Adlium  ne  fit  triompher  Au- 
gufte  d'Antoine  ,  que  pour  porter  à 
la  Republique  un  dernier  coup,  dont 
elle  ne  fe  releva  jamais.  L'habileté 
de  Ciceron  ,1a  vertu  de  Caton  ,  le 
courage  de  Brutus  ne  firent  que  d*i« 
nutiles  efforts  pour  la  fouftenir ,  ils 
ne  purent  obtenir  que  l'honneur 
d'eftre  enfevelis  foubs  fes  ruines  ^ 
&  la  confolation  de  ne  fe  pas  trou- 
ver témoins  de  fes  derniers  maU 
heurs. 

Je  vous  entends  vous  recrier,  vos* 
exemples  détruifent  voftre  propofi- 
tion  5  &  la  condamnent.  Ils  mon- 
trent combfen  la  gloire  loin  d'eftre 
Utile  aux  Eftats ,  y  eft  funefte  C'efl: 
ce  pernicieux  amour  de  la  gloire  qui 
arma  Sylla  contre  Marius  ,  Pompée 
contre  Sertorius  ,  Cezar  contre 
Pompée,  Antoine  contre  Auguftc- 
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Chacun  d'eux  emporté  par  la  paf» 
fion  de  tenir  le  premier  rang  dans 
la  Republique  ,  fc  crue  permis  roue 
ce  qui  pauvoic  l'y  élever  j  ils  s*ima* 
ginerent  que  c*eft  )ic  fcrvir  la  patrie 
qued*ei  prendre  le  gouvernement  > 
&  de  l'ofter  à  un  Scnac  corrompu  , 
&  à  un  peup'e  vénal  :  ou  s'ils  ne  le 
crurent  pas,  lU  cffayerent  de  le  per- 
fuader  aux  autres.  Cezar  tout  habile 
qu'il  cftoit  ne  put  s'empcfcher  d'en 
faire  plus  d'une  fois  l'aveu.  Tanroft 
paflTant  par  une  petite  bourgade  ,  & 
cntenjant  fes  amis  plaifanter  fur  les 
brigues  qu'il  pouvoir  y  avoir  pour  y 
obtenir  la  première  charge  ;  il  repon- 
doit  qu'il  aimeroit  mieux  eftre  le  pre- 
mier dans  cette  bourgade  ,  que  le  fé- 
cond à  Rome    \J  ^c  autrefois  il  ne 
pouvoir  diflfîn nier  combien  la  puif- 
{ance  fouverainc  le  touchoit ,  &  il  ne 
fcignoit point  ds repeter  avec  admira- 
tion ce  vers  d'Euripide ,  où  il  croyoic 
voir  mie  excufe  à  fa  révolte.  .  • .  *î'// 
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faut  violer  la  jiiflke  ^  les  loix  ^  cejt 
four  régner . . .  Enfin  tons  ces  fameux 
Conquérants  qui  ont  rempli  le  mon- 
de ciu  bruit  de  leur  nom  ,  &  de  la 
terreur  de  leurs  armes  ,  n'ont  defolc 
tant  de  Provinces ,  renverfé  tant  de 
trônes ,  5^  fait  couler  tant  de  fang  , 
que  pour  fe  couvrir  de  gloire.  Voilà 
quels  en  font  les  effets  ,  le  Ciel  dans 
fa  colère  pouvoir  il  donner^aux  hom- 
mes rien  de  plus  pernicieux. 

Mais  qui  que  vous  foyez  qui  raî*' 
fonnez.  de  la  forte  ,  ne  voyez -vous 
pas  que  cette  déclamation  (1  fpe- 
cieufe  ,  &  fi  pathétique  porte  tout€ 
fur  Tambition  ,  ^  ne  conclut  riea 
contre  la  gloire  ?  Souvenez- vous  qu'- 
au commencement  du  Livre  précè- 
dent 5  j*ay  déclare  que  j'entcndois 
par  la  gloire  l'eftime  publique  mé- 
ritée par  des  vertiis  éminentes ,  oit 
par  des  talents  utiles  à  la  focieté. 
Si  j'ay  prouve  (  comme  je  le  croy  ) 

qu'elle 
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qi/cllc  ii'crt  en  effet  autre  chofc  , 
vos  cxcniplcs  5  &  vcs  raifonnemcnts 
ne  ratiucjiicnt  point.  Atiribiicr  à  la 
gloire  le  mes  les  fureurs  de  l'anibi- 
lion  5  c'cft  imputera  la  Religion, 
toures  les  extravagances  de  l'ido- 
lâtrie. C'efl  conlondre  Tiifage  lé- 
gitime 5  oue  la  raifon  fçaic  faire 
d'une  chofc  borne  en  elle  même, 
avec  l'abus  eju'cn  fait  une  folle  paf- 
fion  jc'eft  prendre  le  phantofme  ou 
le  mafque  pour  la  pcifonne.  Les 
chofes  les  plus  utiles  ,  &  les  plus 
faintes  fcnt  celles  ,  dont  l'abus  eft 
le  plus  dangereux  5  faut  il  pour  cela 
les  profcriie,  &  les  deteder  ?  non  il 
faut  en  condamner  l'abus  &  y  re- 
médier. 

Blafmons5J'y  ccnfcntSjCesfcelerats, 
qui  eny vrez  d'orgueil,  n*ont  employé 
leur  courage  5 5c  leurs  talents,  qu'à 
opprimer  leur  patrie  ,  &  à  la  détruire^ 
detcflons  ces  monftrcs  affamez  de 
carnage  ,  qui  fcmblent  n'avoir  vécu 
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que  pour  verfcr  le  fang  humain  ,  cfiiî 
n'ont  parcouru  le  monde  que  pour  le 
ravager,  &  T-iffujciir.  Mais  gardons- 
nous  bien  de  croire,  que  Tamour  de 
la  gloire  leur  ait  infpiré  tant  de  bar» 
barie.  Ils  ont  pu  fe  promettre  d'cfton* 
ner  l'Univers  par  leur  audace  ,  de  le 
faire  trembler  fous  leurs  coups  ,  8^ 
de  l'enchaifncr  par  la  terreur.  Voilà 
Tobjet  d'une  ambition  demefurée  , 
&  c*efl:  à  q^iioy  ils  font  parvenus. 
Mais  ont  -ils  pu  fe  flatter,  de  s'attirer 
imc  admiration  pleine  d'eftimc  ,  & 
de  captiver  tous  les  cœurs  de  leur 
fiecle  5  &  de  la  poftcrité  ,  par  Tamour 
de  leurs  vertus  ;  c'eft  en  quoy  confifte 
la  gloire  ,  c'eft  ce  qu'ils  n'ont  pu 
obtenir  ,  Sc-à  quoy  ils  n'ont  jamais 
fongé. 

Ainfi  quoique  la  valeur  foit  une  ver- 
tu >  8c  que  de  la  vertu  naifle  la  gloire  , 
ce  feroit  une  erreur  groflierc  de  s'i- 
maginer ,  que  ces  Conquerans  fi  cé- 
lèbres y  5c  prefque  fabuleux  par  leur 
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audace  dans  les  entrcprifcs  ,  par  leur 
intrcpiditc  dans  les  dangers  ,  parla 
rapidité  de  leurs  fuccez  ,  qui  ont  dé- 
truit tant  de  villes  ,  donné  de  loix 
à  tant  de  Nations  ,  ayent  mérité  8^ 
obtenu  une  gloire  immortelle.  La 
valeur  eft  une  vertu  ,  &  c'cft  pcur- 
cftre  la  plus  importante  de  toutes  à 
la  focicté ,  qui  le  peut  nier  ?  Elle  feule 
peut  aflurer  Tufage  de  tous  les  biens 
que  Ion  doit  aux  autres  vertus.  Mais 
pour  être  vertu  ,  elle  doit  en  avoir 
le  caradcre  effentiel.  Cecaraftere, 
c*eft  deftre  bien  faifante  ,  &  avan- 
lageufe  à  la  focieté.  Dez  qu'elle  luy 
cft  pernicicufe  ,  elle  eft  crime  5  c'cft 
fureur ,  férocité  brutale  ,  cruauté. 

Quand  on  ne  perdra  point  de  veuc 
une  règle  fi  certaine  ,  on  ne  doutera 
point  ,  que  l'amour  de  la  gloire  ne 
foit  infiniment  utile  aux  Etats  5  nous 
allons  voir  dans  le  rcfte  de  ce  livre 
qu'il  n'eft  pas  moins  utile  aux  par* 
ticuliers, 

Nij 
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De  tous  les  fentiments  qui  peuvent 
entrer  dans  l'aine  des  particuliers  , 
celuy-là  certainement  leur  cftle  plus 
utile  5  qui  les  rend  vc:tueux  ,  &  heu- 
reux y  &  ceUiy-là  les  rend  vertueux 
&  heureux  ,  qui  les  engage  necef- 
fairemcnt  à  bien  vivre  avec  eux  mê* 
aies ,  &c  avec  les  autres.  Or  nul  fen- 
liaienc  n'y  peut  engager  plus  effica* 
cernent  que  la  gloire.  Je  ne  dis  pas 
(carjc  ne  puis  trop  le  repeter  )  ces 
âmes  privilégiées  qui  vont  à  la  vertu 
pour  la  vertu  raéme ,  independem- 
menc  de  tout  ce  qui  Tenvironne  ;  011 
n  a  rien  à  leur  dire  ,  il  ne  faut  que 
les  laiffer  faire.  Je  dis  ces  âmes  d'un 
ordre  inférieur ,  qui  par  leur  nombre 
compofent  le  corps  delà  focicté  ,  & 
qui  ou  ne  fc  portcroient  point  à  la 
ve,rtu  5  ou  ne  s'y  porteroienc  queforc 
nonchalament  ,  (1  pour  les  attirer 
elle  nemployoit  tous  fes  charmes,  i" 
Je  dis  donc  pour  ces  perfonnes ,  que 
rien  ne  peut  tant  les  engager  à  bien- 


DE  LA  G  I  Ol  R  E.  14^ 
vivre  avec  cl'cs  mcmes  ,  &  îivcc  les 
mures  ,  que  l'amour  tle  la  gloire.  Ef- 
fayonsdc  le  prouver. 

On  ne  vit  bien  avec  foy  -  même  , 
qu'autant  qw'on  ne  voit  en  foy  rien 
à  fe  reprocher.  Voulez- vous  parvenic 
à  cet  eftat  h  dcfirablc  ?  connoifTez 
la  gloire  &  l'aimez.  Aufli  tôt  vous 
commencerez  à  ne  vous  rien  pardon- 
ner55cennevouspart!onnantrien5Vous 
parviendrez  à  ne  vous  rien  reprocher* 
Celuy  qui  afpire  à  la  gloire  ,  veut 
mériter  l'approbation  ,&  Tamour  du 
public. Comme  il  fçair  que  celle  quoa 
furprend  par  de  faulTcs  apparences  , 
n'eft  ni  folide  ,  ni  durable  ,  il  veut 
que  le  fccret  témois^nage  qu'il  fe 
rend  à  luy  -même  dans  fon  cœur  , 
luy  reponde  de  la  finceriçé  ,  &:  de  la 
vérité  de  l'approbation  des  autres. 
Perfuadé  que  les  vertus  contrefaites 
ne  fe  foutiennent  pas  long  -  temps  ^ 
&  que  lorfqu'cUes  ont  cfté  demaf. 
quccs,  elles  attiicnt  autant  de  mépris, 

•     N  iij 
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qu'on  s'en  étoit  pîomis  d'honneur  : 
il  eft  plus  attentif  à  mériter  Teftimc 
publique  ,  qu'à  l'obtenir. 

Le  (uffragc  unanime  de  tous  les 
hommes  ne  le  faiisfait  point  ,  quand 
le  fien  luy  manque.  Tout  l'avantage 
qu'il  en  tire ,  c'eft  que  fi  le  public  eft 
tombé  en  quelque  erreur  favorable  , 
&  qui  luy  fuppofe  quelque  mérite 
qu'il  n'a  pas  ,  il  regarde  cette  erreur 
comme  un  engagement  indifpen- 
fablc  5  d'acquérir  ce  mérite  qu'on 
luy  croit  ,  pour  Juftifier  les  éloges 
qui  luy  font  donnez.  Ainfi  pendant 
que  fa  confcience  luy  fait  craindre^  de 
voler  des  louanges  ,  qui  ne  luy  appar- 
tiennent pas ,  l'amour  de  la  gloire 
luy  fait  croire,  que  pour  les  conferver 
légitimement ,  il  doit  travailler  de 
toutes  fes  forces  à  les  mériter. 

Voilà  comment  l'amour  de  la 
gloire  conduit  ncccffaircment  à  vi- 
vre bien  avec  foy  ;  il  eft  aifé  de 
comprendre  ^  que  par  la  mcme  route 
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îl  mcinc  infailliblement  à  bien  vivre 
avec  les  autres. 

ht  y^lusgrand5&:  le  plus  fur  de  tous 
les  fecrets  pour  vivre  bien  avec  les 
autres,  c'eft  de  fc  monftrer  fans  ccf- 
fc  occupé  d'eux  5  &  de  ne  le  paroi- 
tre  jamais  de  foy.  C'cft  d'être  toû* 
jours  preft  à  leur  faire  grâce  fur  tout, 
&  de  ne  fc  la  faire  jamais  fur  rien. 
Quel  autre  fentimcnt  que  l'amouc 
de  la  gloire  pourroit  infpircr  une 
conduite  fi  fage  ,  &  fi  comir.ode 
pour  la  focieté?  Celuy  qui  cft  p(^flredc 
d'une  fi  noble  ardeur  ,  afpire  à  s'at- 
tirer Teftime  des  autres  par  fes  ver- 
tus 5  &  leur  bienveillance  par  fes 
manicves.  Dez  là  il  conçoit  ,  que  fc 
montrer  occupe  de  foy,  c'eft  orgueil, 
que  de  l'eftre  des  autres,  c'eft  bonté, 
que  l'orgueil  nameine  jamais  à  fa 
fuite  que  le  mépris  ,  S<:  qu'au  con- 
traire la  modeftie  ne  manque  point 
de  produire  Teftimc.  11  comprend 
de  même  ,  que  ccluy  qui  ne   fe  par- 
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donne  rîen  ,  n  ofFenfe  jamais  per- 
fonne,  &  que  celuy  qui  eft  toujours 
preft  à  excufer  les  autres ,  met  tout 
le  monde  dans  Tes  intérêts  ,  &  fe 
rend  maître  de  tous  les  coeurs.  Ain- 
fi  autant  un  homme  yvre  d'orgueil 
repoulTe  Tcftime,  &  labien  veillance 
qu'il  femble  commander  ,  autant 
un  homme  amoureux  de  la  gloire 
fçait  fe  les  concilier. 

L'un  en  s'efforçant  de  ramainer 
fans  cefle  les  autres  à  luy  ,  les  en 
écarte  ;  plus  il  veut  fixer  Tattention 
fur  fa  perfonnc  ,  plus  il  l'attire  fur 
fa  vanité  il  croit  s^Sjner  l'efti'ne 
de  tout  le  monde  par  la  haute  idée 
qu'il  prétend  donner  de  ion  mérite  , 
&  il  n'y  a  perfonne  qu'il  ne  révolte , 
par  TimprefiTion  que  fait  fa  pre- 
fomption  ;  il  fe  flatte  d'avoir  femé 
de  l'admiration  ,  &:  il  ne  moiflonne 
que  du  ridicule  >  il  s'imagine  avoir 
habilement  menace  pour  luy  feul 
les  louanges ,  qu'il  refufc  fccheroent 
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à  cous  les  autres  ,  &  il  a  engagé 
tous  les  autres  ,  à  luy  ravir  celles 
même  qui  luy  pourroient  être  le 
plus  juftcmcut  dcucs  :  &  c'cft  ainfî 
que  l'orgueilleux  fc  détruit,  par  les 
moyens  même  quil  employé  pour 
s'élever. 

L'autre  en  fe  montrant  auflî  oc« 
cuppé  des  autres  ,  qu'il  l'eft  peu  de 
foy  5  &  en  leur  donnant  fans  ccffc 
toute  la  mefure  d'attention  ,  qu'ils 
luy  demandent  ,  s'alTurc  de  la  leur; 
plus  il  s'emprefTc  à  rendre  juftice  à 
leurs  vertus ,  plus  ils  croyent  s'hono- 
rer de  publier  les  ficnnes  i  il  ne  don- 
ne point  de  loiiangcs  à  leurs  talents, 
qui  ne  les  engage  à  exagérer  les  ficns; 
le  foin  qu'il  prend  de  diflîmuler , 
d'excufcr  ,  ou  de  fupporter  les  dé- 
fauts  des  autres  ,  fait  difparoître 
jufqu'à  l'envie  de  luy  en  trouver, 
Ainli  bon  ,  agréable  ,  ^  commode 
aux  autres ,  non-fculemcnt  il  vit  bien 
avec  eux  ;  mais  encore  il  n'y  a  pet- 
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fonne  qui  ne  compte  pour  un  bon- 
heur 3  &  qui  ne  fouhaicc  d'avoir  à 
vivre  avec  luy. 

Mais  n'ay  je  point  tracé  ky  le 
caraûere  d'un  politique,  ou  d'un  adu- 
lateur 5  en  croyant  mettre  fous  les 
yeux  quelques  traits  d'un  homme 
amoureux  de  la  gloire  ?  non  ,  &  il  eft 
aifé  d'en  faire  la  différence.  Le  poli- 
tique ,  &  l'adulateur  (  car  on  peut  err 
ce  point  les  confondre  )  ne  cher- 
chent à  plaire  ,  qu'à  ceux  qu'ils  veu- 
lent furprendre,  &  tromper;  Vhommc 
amoureux  de  la  gloire  cherche  à 
plaire  à  tout  le  monde  :  les  uns  n'ont 
pour  règle  de  ce  qu'ils  difent ,  &  de 
ce  qu'ils  font  que  leur  intereft  5 
l'autre  que  la  vérité  5  il  ne  prodigue 
jamais  fes  louanges  qu'à  la  vertu  , 
ils  proftituent  fouvent  les  leurs  aux 
vices  ;  il  excufe  les  deffauts  ;  eux  ils 
les  encenfent ,  &:  les  érigent  en  per- 
fcâions.  Enfin  ils  répandent  le  poi- 
fon  par  tout  où  ils  portent  leur  fou- 
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fie  contagieux  ,  pendant  qu'il  ne  mec 
que  de  1  aifc  ,  du  repos  ,   &  de    la 
fureté  par  tout  ou  il  fe  fait  aimer. 
Ne  crai2:ncz  rien  de  bas  ni  de  malin 
d'un   homme  qui  afpirc  à  la  gloire  ; 
ce    ne    fera    jamais  en    dcprimanc 
vôtre  mérite  ,  qu'il  clTayera  de  hauf- 
fer  le  ficn.     Il  fera  tout  cnfemMc 
vôtre  rival ,  &  vôtre  ami  5  l'admi- 
ration  qu'on  aura  pour  vous  éveil- 
lera fon  courage  ,  fans  exciter  (a 
haine  5  il  vous  louera  fincerement , 
&  fans   autre  chagrin  que  de  ne  pas 
mériter  de  femblables  éloges  ;  en- 
fin   il   s'efforcera  de  vous  devancer 
dans  la  carrière  où  vous  courez  :  mais 
il  vous  tendra  plutôt  la  main  pour 
vous  foûtenir ,  que  des  pièges  pour 
vous  faire  tomber. 

C'efl:  en  effet  au  feul  amour  de 
la  gloire  que  nous  devons  l'émula- 
tion 5  ce  bien  d'autant  plus  necef- 
fairc  aux  hommes  ,  qu'il  cfl  le  feul 
contrepoids ,  que  la  nature  leur  aie 
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doHné  ,  pour  oppofer  aux  pctichanfs 
delaparcfTe  ,  &  de  la  volupté  ,  & 
pour  nous  entraifner  vers  Tapplica- 
tlon  &:  les  travaux.  L'émulation  n'efl 
qu  une  vive  paflîon  d'égaler  ,  &  de 
furpalTer  quelqu'un  par  les  talents , 
ou  par  Tes  vertus.  Or  qui  peut  al- 
lumer cette  ardente  paflîon  dans  les 
cœurs ,  fi  ce  n'eft  l'elperance  dépar- 
tager la  gloire  ,  dont  brillent  ceux 
que  l'-urs  vertus,  ou  leurs  talents  ont 
diflingucz. 

Dez  que  la  nature  commence  à 
délier  la  langue  de  l'homme  ,  elle 
fait  éclore  le  germe  de  ce  fentiment, 
qu  elle  luy  a  mis  au  fond  du  cœur. 
Plus  il  y  eft  vif  5  plus  il  fe  développe 
dans  un  enfant ,  &  plus  ceux  qui  font 
chargez  de  Ton  éducation  en  efpe- 
rent.  Auflî  Qj^intilien  qui  a  fi  profon- 
dément pcnfé  5  fur  la  meilleure  ma- 
nière d'inftruire  la  jeuneiTe  ,  &  qui 
nous  a  laifle  fur  cela  des  relies  fi 
belles  5  &  fi  feures ,  ne  feint  poinc 
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de  dire  ....  .i^^  ion  me  donne  un 

enfint  fcnfihle  a  la  louange  ,  (^  que  la. 

glore  touche ,  à   qui  le  défit  d'cjlre 

f*'''pajfc  arrache  des    larmes  ,  je    le 

foiifiiendray  par  l'émulation   ;  la  re* 

primandc   i  affliger  a  ,  l'honneur  ïen^ 

cou  ragera  ,  c^   je  ne   craindray  point 

quil  fe  li'urc  a  la  parejfc  ....  C'efl: 

encore   fur  ce   même  principe  qu'il 

fe  fonde,  pour  donner  la  préférence 

à  rinftruftion  ,  qui  fe  fait  dans  les 

Ecoles  publiques  5    fur  Téducation 

domcftique. 

Avant  luy  Platon  s'eftoit  expliqué 
de  même.  11  avoit  obfervé  ^  qu'il  n'y 
a  qu'une  bonne  manière  d'élever  les 
enfans.  Il  la  faifoit  confifter  dans 
une  douleur  raifonnable ,  &:  dans  ua 
honnefte  plaifir.  Il  plaçoit  cette  dou- 
leur raifonnable ,  dans  le  fentiment 
qui  naift  de  la  honte ,  &  de  l'infamie , 
&  le  plaifir  honnefte  dans  la  joyc 
oui  revient  d'une  jufte  louante.  Auflî 
traicce*t'.ii  de  Divine  cette  crainte 
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de  Tinfamie ,  &  la  nomme-t  il  la  gar- 
dienne de  toutes  les  vertus. 

Pour  rendre,  s'il  fe  peut,  cette  véri- 
té plus  fenfible  encore  ,  fuppofons 
une  ville,  un  Eftat ,  où  les  loix  n'ac- 
tachalTent  ni  honneur  aux  bonnes 
aâions  5  ni  infamie  aux  mauvaifes  j 
ou  au  contraire  les  hommes  fuflTent 
élevez dez  l'enfance  dans  cette  idée, 
qu'il  eft  égal  d'eftre  univerfellement 
admiré  5  &  aimé  ,  ou  d'eftre  publi- 
quement méprifé,  &detefté.  D'autre 
côté  imaginons-  en  un  autre  ,  où  les 
loix  honorent  la  vertu  ,  &  diftamenc 
le  vice  ,  où  chacun  foit  fortement 
perfuadé,  que  le  plus  grand  de  tous 
les  biens  ,  c'cft  de  mériter  ,&  d'ob- 
tenir l'cftime  &  l'amour  de  Tes  ci- 
toyens  ^  &  le  plus  affreux  de  tous  les 
maux  de  s'attirer  leur  mépris  ,  & 
leur  exécration  :  où  pcnfezvous  que 
les  afticns  vectueufes  feront  plus 
communes? 

U  eft  aifé  de  le  décider.  Où  il  n'y 
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a  point  d'amour  de  b  gloire  ,  ni  de 
crainte  de  l'infamie  ,  il  n'y  a  poinc 
d'émulation  ,  &  d'où  l'émulation  eft 
bannie  ,  difparoift  bientoll  la  vertu. 
Bientôt  l'indolence  ,  la  moUeflc  ,  Se 
les  autres  partions  y  établiront  fans 
refiftancc  leur  tyrannique  empire. 
L'application  ne  paroiftra  plus  qu - 
une  fervitudc  ,  l'cftude  qu'un  tour- 
ment ,  les  travaux  que  des  peines  , 
les  dangers  que  des  fupplices.  L'hom^ 
me  fous  le  joug  des  fcns  ne  fuivra 
plus  que  leur  impreffion  ,  plus  d*at- 
traits  pour luy  que  dans  la  volupté, 
plus  de  fcience  ,  &  de  fageflc  que 
dans  les  confcils  d'un  aveugle  ,  iC 
lâche  intereft. 

Ofter  la  gloire  à  la  vertu  ,  c*cfl; 
luy  ravir  fon  écbt  ,  5c  fa  beauté , 
c'cft  la  dépouiller  de  tout  ce  qui  la 
rend  aimable  ,  pour  ne  luy  laiffer 
que  ce  qui  la  fait  paroiftre  rude  ,  & 
aufterc.  Bmrus  accablé  de  fon  de* 
fcfpoir  ne  fc  fuft  pas  tué  ,  il  n  euft 
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point  fait  en  mourant  les  trîftcs  re- 
proches qu'il  fit  à  la  vertu  ,  s'il  euft 
en  devant  les  yeux  la  gloire  immor- 
telle ,  dont  sVftoient  couverts  Tes  an- 
ceftres ,  pour  avoir  affranchi  la  pa- 
trie 3  ^  celle  qui  l'attei^doit  luy  mê- 
me en  marchant  ocnereufement  fur 
leurs  traces.  Le  courage  ne  luy 
manqua  que  parce  que  la  gloire  ne 
le  fouftint  pas,  &  qu'il  la  perdit  de 
veuë.  Si  fon  trouble  luy  cuft  permis 
de  fonder  3  qu'elle  ncdépcndoit  point 
di]  fuccés  5  il  euft  retrouvé  des  forces, 
pour  lutter  contre  fon  malheur  ,  & 
Teuft  pardon  ré  à  la  vertu. 

On  ne  fçauroit  ouvrir  les  hifloires, 
fans  rcconnoiftre  de  combien  d'ac- 
tions vertucufes  *le  genre  humain 
eft  redevable  à  l'émulation.  C'eft  elle 
qui  inultiplie  les  grands  hommes , 
&  qui  rcp.d  la  vertu  en  quelque  forte 
féconde.  Hercule  a  fait  Thefée, 
Miltiadc  a  fait  Themiftocles  ,  les 
Codrus  ont  fait  les  Mcnccées ,  les 

Bru  tus 
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Briitus  ont  fait  les  Sccvolcs ,  les  De- 
cics  5  les  Tiîcs  ont  fait  les  Trajans, 
&  les  Antonins.  On  doit  Virgile  à 
Homère,  Ciceron  à  Dcmofthcnes, 
Tire  Live  à  Hérodote^  à  ThuciJidc, 
Horace  à  Pindarc  ,  &  ainfi  de  tous 
les  autres  grands  perfonnages  ,  que 
leurs  talents  ou  leurs  vertus  onc 
rendu  plus  célèbres  dans  l'antiquicc. , 
Ce  n'eft  pas  feulement  par  l'é- 
mulation qu'une  gloire  étrangère 
allume  ordinairement  dans  nos 
cœurs  ,  que  nous  fommcs  portez  à  la. 
vertu  '-,  nous  nous  y  trouvons  encore 
bien  plus  fortement  engagez  ,  pac 
la  gl  ire  même  que  nous  avons  ac- 
quife.  La  gloire  qui  nous  revient 
d'une  bonne  adion  ,  nous  retient  lue 
le  penchant  que  nous  aurions  à  de 
mauvaifes,  &  en  exige  de  plus  vcr- 
tucufcs  encore.  Onfccon'.pnre  avec 
foy  mcuie ,  on  fc  demande  fi  ce  qu'o;¥ 
va  faire  cfl:  digne  de  l'opinion  que 
le  pu&lic  a  de  nous  i  dcz  lors  noi\s 

O 
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commençons  à  joufter  avec  nous  mê- 
mes 5. &  pendant  que  nous  nous  ef» 
forçons  de  ne  pas  demeurer  en  déca- 
tie l'attente  que  nous  avons  donnée 
de  nous ,  nous  la  paffbns  de  beaucoup» 

Icy  peut- eftre  les  ennemis  de  la 
gloire  me  reprochent  ^  qu'en  exagé- 
rant tous  (es  avantages  ,  je  cache 
avec  foin  les  malheurs  au'elle  leur 
attire.  Il  faut  donc  leur  faire  voir 
que  je  ne  les  ignore  pas ,  &  que  loin 
de  les  diflîmuler  5  je  ne  crains  point 
de  montrer  dans  tout  leur  jour  ceux 
qui  luy  font  plus  ordinairement 
imputez. 

Il  y  en  a  deux  plus  communs  jplus 
rnevitables  ,  &  qui  renferment  en? 
quelque  forte  tous  les  autres. 

Le  premier  vient  de  la  difpofition 
eu  la  gloire  vous  met ,  (bit  à  Tégar  J 
âe  vous  même ,  foit  à  l'égard  des 
autres.  Le  fécond  ,  de  celle  où  elle 
«ler  les  autres  à  vôtre  égard» 

La  difpofition  où.  elle  vous  met  à 
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regard  de  vous    même  ,  c'cll  de  vous 
ca   donner  trop  d*opinion  j  de  vous 
accoutumer  à  vous  regarder  comme 
fort  an  dcflTus  de  ce  que  vous  eftes  ;  de 
vous  rendre  moins  traitablc  ,  &  plus 
indocile  dans  vos  préventions  ^d'aller 
par  vos   applaudilTements  fecrcts  au 
devant  de  ceux  des  autres  s  elle  vous 
ofte  cette  fa^c  défiance  de  vous  me- 
me,  fans  laquelle  vôtre  conduire  n  eft 
pour  l'ordinaire  qu'un  continuel  éga* 
rement  ;   enfin    elle  vous    porte  à 
croire  que   vôtre  mérite  n'eft  j-amais 
ni  aflez  loiié  ,  ni  aflTez  recompenfé. 
Mais  pendant  qu'elle  augmente  à  vos 
yeux  jtoutce  que  vous  pouvez  avoir 
de  bon  ,  &  qu'elle  vous  cache  ce  que 
vous  avez  de  mauvaisyclle  y  groffit  par 
im  effet  contraire  tout  ce  qui  paroiff: 
de  dcffeftuf'ux   dans  les  autres  y  & 
diminue  tout  ce  qu'ils  ont  de  meilleur^ 
Vous  vous  rmasinez  qu'ils  vous  font 
inférieurs  ;  leurs  avis  ne  vous  paroif- 
fcntplus  ncceCTaircs ,  g^vous  pefent , 
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&  Il  d'abord  vous  ne  leur  montrez 
pas  du  dedain^vous  ne  cardez  gueres 
à  leur  faire  voir  du  main??  une  force 
de  négligence  plus  offcnfante  que  la 
plus  vive  contradiâion. 

La  difpofîrion  ou  la  gloire  met  les 
autres  à  vôtre  égard ,  ne  vous  efl  gue* 
res  moins  funelle.  Dans  la  foule  d'ad- 
miraceurs  que  vôtre  gloire  vous  attire  y 
il  Ce  çliffe  un  çrand  nombre  d'en- 
vieux  ,  genre  d'ennemis  implacables^ 
&  qui  nes'eftudient  qu'à  vous  en  fuf* 
citer  d'autres.  De  la  manière  que 
les  hommes  font  faits ,  ils  vous  par- 
donnent moins  vos  vertr.s  que  vos 
raauvaifcs  qualitez.  De  là  ce  mot 
mémorable  d'un  ancien  .  .  .  .  Sl^une 
grande  réputation  ri ejloit gueres  moins 
danger ciije  quiine  mauvMfc  ....  Ra- 
rement trouverez  -  vous  dans  ceux 
qui  vous  admirent  autant  de  vivacité 
pour  vous  fervir  ,  que  d'ardeur  à  vous 
décrier  y  &  d'application  à  vous  nuire 
dans  ceux  qui  vous  envicnu 
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Ces  cCLicils  font  cclcbrcs  par  plus 
d'un  naufarc^c  dans  la  mer  immcnfc 
de  la  gloire  ,jc  l'avoue  :  m  lis  avoi'uz 
aurti  q;Ml  n'eft  pas  impofTible  de  les 
évicer  Si  Paiifanias  après  la  viifloire* 
de  PLucc  ,  fi  Tiieaiiftocle  ,  après  la 
bacaillc  de    Salaiiiine   conf^pirerenc 
contre  leur  parrie  ,  fi  Lyfindre  après 
avoir  acquis  à  Sparte  le  premier  rang 
dans  la  G^ece  ,  effaya  de  rcnvcricc 
toutes  les  loix  de  certe  République  ^ 
com  ne  des  obUacles  aux  honneurs, 
fans  bornes  aufqucls  il  afpiroit  ,   ce 
n  eft  point  à  la  gloire  qu'il  s'en  fauc 
prendre.  Ces  attentats  n'ont  fait  qu'ar- 
rarher  le  niafque  à  de  faufïcs  vertus ,. 
&:  montrer  qu'une  ambition  deme- 
furéc   cftoit    l'ame  de  toutes   leurs- 
actions.    Phocion  ,    Epaminondas ,. 
Xeiiophon  dans  la  Grèce ,  Cincinna- 
tus-à  Rome,  l'js  Mircels,  IcsPaulcs, 
les  Fabitis  ,  les   Scipions    ,   &   une 
infinirc  d'autres  ont  cfti  fi.leles  à  la 
vertu  dxns  le  feia  de  la  gloire.  11  u'cft. 
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paspofïîblc  que  celle  qui  fort  âc  \x 
vertu  ,  &c  qui  n  en  eft  que  l'éclat  ,  la 
ternirte ,  &  la  détruifc  jamais. 

Que  s'il  y  avoit  de  véritables  ver- 
tueux qui  ne  puffent  cffedivemcnt 
en  foutenir  li  fplendeur  fans  en 
cftrc  aveuglez  ,  qu  ils  cherchent  de 
faluraires  ténèbres  ,  c*eft  une  fage 
précaution  pour  eux  ;  mais  qu'ils  ne 
condamnent  pas  à  y  vivre  >  ceux  qui 
ne  s'en  laifTent  jamais  éblouir  juC- 
qu*au  point;  de  meconnoiftre ,  &  de 
quitter  la  vcrru. 

La  vertu  elle-même  quoi  que  dans 
Tobrcuriré,  &  parle  fcul  témoignage 
que  fe  rend  celui  qui  la  pratique  ,  &: 
fans  gloire,  élevé  fouvent  des  vapeurs 
d'oigueil  dan<*  Tame  vertueufe  ;  elle  y^ 
excite  quelquefois  des  mouvements 
d'impatience  .  &  de  dédain  ;  enfin? 
elle  y  prefente  des  préventions  pre- 
fompuieufcs  ,  dont  le  fa^e  ne  fe  def- 
fend  qu'à  peine.  Ce  font  des  dangers 
infeparablcs  de  la  gloire ,  S:  de  fe 
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vertu.  Us  doivent  réveiller  l'atrcntion, 
&  fouftcnir  la  vigilance  de  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  pofTedcr  de  fi  pré- 
cieux dons  :mais  ce  ne  fcroit  jamais 
des  raifons  de  refroidir  ,  moins  encore 
d'cfteindre  l'amour  qui  leur  cft  dcu. 

Les  ennemis  que  la  gloire  nous 
attire  doiven:  encore  moins  en  de» 
gouftcr  ,  &  en  éloigner.  Elle  a  cela 
de  commun  avec  la  vérité.  Il  y  a 
long^tcms  que  ceux  qui  ont  eftudié 
les  ho:iimcs  ont  dit  ,  que  la  flatcrie 
fâifoit  des  a-nis  ,  la  vérité  des  en« 
nemis.  Mais  de  là  quelqu'un  de  CcnCé 
s'eft-il  j  imiis  avifé  de  conclure  ,  qu'il 
faut  embrafifcr  la  flaterie  ,  &  fuir  la 
vérité. 

Si  la  bonne  réputation  ne  vous 
donne  pas  des  ennemis  moins  dan»- 
gcreux  que  la  miuvaife,  il  y  a  du 
moins  entr'eux  cette  ditference  bien 
confolante  ^q^iela  bonne  réputation 
ne  vous  fait  d'ennemis  que  des  en- 
vieuxjg^ns  corrompus^ ennemis  nez 
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&:  necertaires  de  la  vertu.  Au  con- 
traire  les  ennemis  que  la  mauvai'c 
réputation  vous  fait ,  ce  font  tous  les 
gens  (le  bien  ,  ennemis  naturels  du 
vice  ,  $i  de  tous  les  dérèglements. 

S'il  faut  donc  ,  quelque  parti  que 
vous  preniez,  courir  le  rifque  d'avoir 
les  uns  ou  les  autres  pour  ennemis  ; 
hefiterez-vous  à  choifir  plutoft  d'af* 
fronter  Tenvie  ,  d'en  méprifer  les 
traits  5  deliiter  contre  elle  avec  cou- 
rage 5  de  la  confondre ,  &  de  la  forcer 
à  fe  taire  ,  que  de  vous  attirer  le  mé- 
pris 5  &  de  vous  livrer  à  l'indignation 
de  ceux  5  à  qui  fi  vous  v des  vertueux  , 
vous  voulez  rcfiTcmbler, 

Apres  tout  Us  maux  ,  où  l'envie. 
expofe  ceux  qui  poffedcnt  la  gloire  , 
ne  font-  point  comparables  aux  biens , 
que  l'émulation  apporte  à  ceux  qui 
en  font  touchez.  Q^and  vous  ban- 
nirie:^  du  monde  la  oloire  ,  vous  n'en 
banniriez  point  l'envie  :  mais  vous 
en  banniriez  certainement  l'émula- 
tion. 
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tîon  5  &  avec  l'cnuilation  la  vertu. 
Avouons  donc  qu'à  juger  de  la 
gloire  par  Tes  effets  ,  elle  eft  le  plus 
utile  de  tous  les  biens  >  &  tâchons 
de  nousperfuader  par  nos  reflexions 
fur  les  moyens  de  l'obtenir  ,  &  de 
la  confcrver  ,  qu'elle  eft  le  plus  dif- 
ficile à  acquérir ,  &  le  plus  facile  à 
perdre  ,  le  plus  fragile  ,  &  le  plus 
durable. 
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DE   LA 

GLOIRE. 

LIVRE      TROISIÈME.  -, 

' Ay  eflayé  dans  le  premier 
Livre  de  faire  connoiftrc  le 
prix  de  la  gloirej&  dans  le 
fécond  ,  fon  utilité.  Si  j'ay 
réiifli;  fi  j'ay  donne  quelqu'envie  d'en 
jouir,  je  fuis  engagé  de  monftrer,  par 
quels  moyens  on  peut  Tacquerir  ,  & 
comment  on  la  peut  perdre.  J'efpere 
qu'en    faifant  voir  la    difficulté  de 
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tobtenir ,  je  rcveilleray  le  courage  de 
ceux  qui  afpirent  à  la  pofTeder  ;  & 
qu'en  découvrant  la  facilité  de  la 
perdre  ,  je  foufliendray  rattention 
de  ceux  qui  la  veulent  conferver. 
C'cft  ce  que  je  me  propofe  dans  ce 
troifiéme  &:  dernier  Livre. 

Les  routes  qui  conduifent  à  la  gloire 
fontaufli  différentes  ,  que  le  font  les 
conditions  des  hommes  ;  mais  quelle 
que  foit  celle  qu'ils  choififlent  ^ils  ne 
doivent  point  fc  flatter  d'y  arriver  , 
s'ils  ne  prennent  la  vérité  pour  guide. 
C'eft  une  obfervation  qui    n'a  pas 
efchappé  au  plus  fage  Philofophe  de 
l'antiquité.  Ildifoit  que  le  feulmoyeti 
d'acquérir  de  la  gloire,  c'cftoit  d'cftrc 
ce  qu'on  vouloir  paroiftre.  Cambyfes 
Roy  de  Pcrfe,  avoir  coutume  de  dire 
à  Cyrus,au  raport  de  Xenophon,  que 
rien  ne  donnoit  tant  d'autorité  auprès 
des  Soldats,  que  la  réputation  d*cftrc 
un  homme  fage.   Cyrus  un  jour  luy 
demanda  5  comment  on  pouvoit  ac- 
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querîr  cette  réputation.  Il  n'y  a  5  luy 
répondit-il,  qu'un  fcul  moycn^c'cft  de 
teftre.  Il  en  eft  de  même  des  vertus 
à  cet  égard  ,  que  des  talents.  Si  vous 
roulez  paffer  pour  avoir  celuy  qui 
vous  manque  ,  à  la  première  épreuve 
vous  vous  démentez  ,  la  gloire  vous 
cfchappe,&:le  ridicule  vous  demeure. 
Mais  quoyque  toutes  les  différentes 
conditions  puiflent  ouvrir  des  che« 
mins  à  la  gloire  ,  il  eft  certain  cepen- 
dant 5  que  celle  que  chacune  d'elles 
remporte,  n'eft  ni  également  brilian* 
te  5  ni  également  durable  ,  ni  éga- 
lement facile  à  acquérir ,  ni  égale- 
ment facile  à  perdre.  En  effet  le  plus 
petit  particulier  ,  s'il  vit  en  bon  père 
de  famille  ,  s'il  eft  jufte  ,  fimple,  of- 
ficieux ,  frugal  5  peut  obtenir  l'eftimc 
du  public.  Mais  comme  ces  vertus 
domcftiqncs  ne  portent  point  leur 
éclat ,  au  delà  du  public  dont  il  eft 
environné,  &  que  ce  public  eft  petit 
&  borné  ,  à  proporiioA  de  la  coa^ 
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dirion  de  cet  homme  ,  il  fenfiiit  nc- 
ccfifvurcment  que  la  gloire  qu'il  ac- 
quière,  renfermée  dans  les  limites  de 
fa  condition  ,  cft  peu  cftcndiic ,  ^ 
peu  durable.  Elle  refide  dans  le  peu 
de  perfonnes  dont  il  cft  connu  5  &  ne 
leur  furvic  pas. 

Ce  n'eft  point  pour  les  hommes  nez 
dans  ces  conditions  communes ,  que 
la  gloire  eft  immortelle.  Mais  fi  clic 
dure  moins  pour  eux,  elle  leur  coufte 
aufli  bien  moins  à  acquérir.  Comme 
elle  fe  renferme  toute  entière  dans 
Taccomplirtemcnt  de  leurs  devoirs, 
moins  ces  devoirs  ont  d'eftenduë  , 
moins  elle  exige  d'application  ,  de 
courage,  &c  de  foins  pour  les  remplir. 
On  peut  dire  à  leur  égard  ,  qu'on 
leur  en  donne  pour  le  prix  quMs  y 
mettent.  Ils  en  jouilTént  pendant  leur 
vie  ,  Se  ils  portent  rarement  leurs 
defirs  5  &  leurs  veuës  au  delà  du  tom« 
beau. 

La  gloire  des  HcroSjdes  Souverains, 
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des  hommes  conftitucz  dans  les  plus 
hautes  places ,  des  fçavants  5  &  des 
fages  5  cft  bien  d'une  autre  efpecc 
(  je  l'avoiie.  )  Elle  répand  Ton  éclat 
bien  plus  loin  ,  &   le  conferve  bien 
plus  long  temps.  Il  traverfe  les  mers 
les  plus  vaftes  5  &  les  plus  éloignées , 
il  perce  refpace  immenfe  ,   &  Vob. 
fcurité  des   fiecles  les  plus  reculez  : 
mais  auflî  combien  eft  petit  le  nombre 
de  ceux  qui  l'obtiennent  ;  J^  que  ne 
leur  en  coufte-t'il  point  pour  l'obtenir? 
C'eft  pour  eux  qu'il  a  efté  dit , 
qu'il  n'y  avoir  que  deux  moyens  d'ac- 
quérir de  la  gloire.  Ou  de  faire  des 
chofes  dignes  d'eftre  écrites ,  ou  d'en 
écrire  de  dignes  d'être  lues.  A  quel  plus 
haut  prix  pouvoir  on  mettre  la  gloire 
qu'on  leur  propofoir  ?  Commençons 
par  les  Héros  ,   &   voyons  par  les^ 
aftions  qui  leur  méritent  un  fi  glo- 
rieux nom  ,  &  par  celles  qui  le  leur 
raviflent   ,   qu'il  n'cft  point  de  bien 
plus  difficile  à  acquérir  j  &:  plus  facile 
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à  perdrcjôd  que  s  tl  cil  le  plus  durable 
quand  on  le  confcrvc  bien  ;  il  cft  au(ïi 
le  plus  fragile  ,  dez  qu'il   cft  négligé. 

Ceux  qui  croycnc  que  pour  faire 
un  Héros  5  il  ne  faut  que  de  l'audace, 
&  de  Tintrcpidité  luivics  d'heureux 
fuccés  ,  n'en  ont  aucune  idée.  Il  eft 
bien  vrayjqu'il  n'y  a  point  d'hcroifme 
fans  une  extrême  valeur  ,  mais  une 
extrême  valeur  fc  trouve  fouvent , 
oùil  n'y  a  point  d'hcroiftiie. La  valeur 
eft  la  première  qualité  que  l'on  de- 
mande dans  un  Héros:  mais  ce  n'cft 
pas  la  feule.  C'eft  ce  qui  le  diftinaue 
effcntiellement  des;  autres  arands 
perlonnages  .-mais  ce  neft  point  ce 
qui  fuffit  pour  le  parer  d'un  fi  grand 
titre. 

S'il  ne  s'agiflToit  pour  le  mériter  , 
que  de  courir  fans  ccffc  de  péril  en 
péril  ;  de  s'y  précipiter  d'autant  plus 
impetueufement  ,  qu'il  paroift  plue 
affreux,  d'attaquer  fcs  ennemis  fans 
les  compter  ;  de  voir  fans  inquiétude 
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couler  fon  fang,  quand  il  fe  perd  dan« 
des  ruifleaux  du  leur  qu'on  a  verfé  , 
d'attendre  fans  paflir  &  avec  un  air 
menaçant ,  la  mort  qui  vient  à  vous  y 
&  de  la  braver  en  recevant  fcs  der- 
niers coups ,  combien  de  Pyrates  & 
de  Gladiateurs  faudroit-il  ériger  en 
Héros  ?  peuc-on  ouvrir  les  hiftoires, 
fans  y  reconnoiftre  à  quel  point  ces 
adions  leur  ont  elle  familières?  Spar- 
tacusà  la  tefte  d'une  armée  de  Gla« 
dîateurs  comme  luy  5  fit  trembler 
Rome  5  &  après  avoir  plus  d'une  fois 
deffait  les  troupes  Romaines  ,  ils  ne 
fuccombercnt  que  fous  le  nombre  , 
ic  loin  de  chercher  leur  falut  dans 
une  honteufe  fuite.ils  aimèrent  mieux 
fe  faire  hacher  fur  le  champ  de  ba- 
taille que  de  le  quitter. 

Quel  courage  ne  monftra  point 
Catilina ,  lors  qu'après  la  découverte 
de  fon  horrible  confpiration  contre 
fa  patrie  ,  il  fe  vit  forcé  d'en  venir 
aux  mains    avec  les   Légions  Ro- 
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maîncs.  Il  parut  dans  le  combat 
aufli  bien  que  les  autres  conjurez  au 
deflus  de  rhomme.  Laviftoire  efton- 
née  par  les  prodiges  de  valeur  qu'elle 
leur  voyoic  faire  ,  fembla  fouvent 
incertaine  du  party  qu'elle  devoit 
prendre  ,  &  lorfqu'ils  la  virent  fe 
déclarer  enfin  contr'eux  5  loin  d'en 
cftrc  confterncz  ,  ils  en  augmen- 
tèrent leur  audace  ,  &  leur  fierté  à 
tel  point,  qu'après  avoir  été  défaits, 
leur  vifage  refpiroit  encore  la 
menace  ,  &  la  fureur  ,  pendant 
que  leurs  corps  eftendus ,  fur  la  pou& 
fierc  étoient  déjà  glacez  par  la  mort. 
Gardons-nous  donc  bien  de  croire, 
que  l'on  foie  Héros ,  dez  que  l'on  eft 
Conquérant;  que  traifner  après  foy 
le  carnage  &  la  terreur  5  qu'innonder 
de  fang  la  fur  face  de  la  terre  ;  que 
faire  gémir  dans  les  fers  cent  peuples 
defolcz  en  foit  le  caraâere.  Quel 
droit  Attila  &:  Tamerlan  n'auroient- 
ils   pas   fuivant  cette  idée  à  un  fi 
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glorieux  titre  ?  qui  a  jamais  verfé 
plus  de  fang  que  le  premier  ,  &  qui 
fit  jamais  de  plus  vaftes ,  &  de  plus 
incroyables  conqueftes  que  le  fécond? 
que  refte  t'il  d'eux  ,  que  le  fouvenit 
&  l'horreur  de  leur  barbarie  ?  On 
frémit  encore  quand  on  lit, que  ccluy  - 
cy  le  premier  jour  qu'il  affîegeoic 
une  ville  ,  faifoit  ten.^re  de  blanc 
toutes  fes  tentes,  pour  figne  duquar*- 
^ier  qu'il  promettoit  de  faire  ,  fi  Ion 
fe  rendoit  5  que  le  fécond  jour  il  les 
faifoit  tendre  de  rouge  ,  pour  mar- 
quer qu'il  feroit  peiir,  tout  ce  qui 
(e  trouveroit  au  deffiis  de  l'âge  de 
puberté.  Que  le  troifiéme  jour  il  les 
lendoitde  noir ,  p'^ur  faire  entendre 
que  tout  feroit  pafTé  au  fil  de  l'é- 
pée  5  fans  diftinèlion  ni  d'âge  ni 
de  fexe.  Perfonnes'eft  il  jamais  avifé 
de  propofer  de  pareils  modelles ,  à 
ccu\  qui  afpirent  à  la  gloire  ?  Ils 
font  en  abomination  ,  &on  voudroit 
que  l'on   euft  oublié  d'eux  jufqu'à 
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leur  nom  ,  comme  il  cft  arrivé  à  plu- 
ficiirs  autres  barbares  ,  qui  leur  ref- 
fcmbloicnc  ,  &  que  l'Hiftoîrc  a 
mcprifez. 

Aufli  la  Fable,  ni  l'Hiftoire  n*onc- 
ellcs  jamais  donné  ce  nom  de  Héros, 
qu'à  des  hommes  qui  avoicnr  purgé 
la  terre  de  monftrcs  dont  elle  eftoic 
defolce  ,  &  non  à  ceux  qui  monftres 
cux»mémes5Vont  ravagée  pat  les  plus 
horribles  cruautez  ;  à  des  hommes 
qui   ont  affronté    les  plus    affreux 
dangers  ,  pour  en  garantir  les  autres , 
Çz  non  à  ceux  qui  n'ont  furmonté 
que  des  périls  y  où  ils  s'étoient  jettez 
en  attaquant   les  autres    hommes , 
qu'ils  vouloicntinjuftement  dépouil- 
ler ,  &  enchaifner  5  à  ceux  qui  ont 
exterminé  les  brigands  ,   &  non  à 
ceux  qui  ont  impunément  exercé  le 
plus  cruel  ,   &  le   plus  infâme  de 
tous  les  briganda-^cs.    C'cft  ce   que 
fçut  un  jourrcprcfenter  à  Alexandre, 
un  Corfaire  ,  à  qui  il  reprochoit  fcs 
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pirateries.  Parce  que  je  n'ay(luy 
repondit  r  il ,  avec  une  fierté  digne 
d'un  plushonnefte  homme,  &  d'une 
meilleure  caufe  )  qu  un  petit  nombre 
de  baftimens  ,  je  fuis  un  miferable 
brigand  ,  digne  de  toute  forte  d© 
fupplices  :  mais  fi  j'avois  comme 
toy  une  puiflTante  flotc  ,  je  ferois 
comme  toy  un  grand  Conquérant. 

L'idée  du  Héros  renferme  donc  une 
valeur  falutairc  ,  qui  foit  la  terreur  & 
le  fupplice  des  méchants  5  l'efpoir  & 
Tamour  des  gens  de  bien.  La  jufticc 
&  l'humanité  feules  luy  mettent  les 
armes  à  la  main  5  il  eft  le  protedeuc 
des  foibles  »  l'azile  de  l'innocence  , 
la  reflburce  des  malheureux  5  loia 
d'eftre  altéré  de  fang  humain  5  il  ne 
le  repan.d  que  pour  le  ménager , 
s'il  attaque  5  ce  font  des  ennemis  qui 
menacent  ,&  qui  feroîent  trop  puif» 
fants  5  s'ils  n'eftoient  prévenus  ;  ce 
font  des  voifias  remuants  qu'il  faut 
contenir ,  ou  des  furieux  qu'il  faut 
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dcfarmcr    >    s*il    porte    toutes     les 
horreurs  de  la  guerre  dans  un  pays, 
ce  n'cft   que    pour  les  éloigner  du 
ficn  ^  ce  n'cft  que  pour  forcer  des 
peuples  feioces  à  dcfuer  la  paix  ,  8c 
à  laiflcr  les  autres  jouir  de  les  dou- 
ceurs ;  s*il  fubjugue  ,  ce  font  des 
Nations  inquiètes,  qui  mefurent  Icut 
droit  à  leurs  forces ,  &  à  leur  audace, 
qui  ne  ccffenc  de  troubler  le  repos 
des  autres  ,  &  qui  ont  befoin  de 
frein  ,  &  de  loix  pour  leur  propre 
bonheur.   Terrible  dans  le  combat, 
il  eft  modefte  dans  la  viAoîrc  ,  ven- 
geur de  fa  patrie ,  îl  n'en  eft  jamais 
Topprcflcur  s  aufli  fier  General  que 
bon   Citoyen   ,  s'il  commande  aux 
troupes  avec  autorité  ,  il  obéit  aux 
loix  avec  refpeél  ;  aulïi  fuperieur  à 
fes  pafïlons  par  fa  fagefte ,  qu'à  fes 
ennemis  par  fon   courage  ,  il  n'eft 
ni    enyvré    des     fuccez     les    plus 
heureux    ,    ni     étourdi    des     plus 
mauvais.    Enfin  comme  il  ne  fait  la 
guerre ,  ni  pour  s'enrichir ,  ni  pour 
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s'aggrandir  ,  fa  fortune  particulière 
ne  reçoit  aucun  accroiffement  pat 
fes  triomphes  5  la  patrie  en  eft  plus 
floriflante  3  &  plus  tranquille  ,  mais 
pour  luy  il  eft  auflî  fimple  qu'il  étoic 
auparavant ,  &  il  n'y  gagne  que  d'être 
plus  aimé  ,  &  plus  honoré. 

A  cet  heureux  mélange  de  vertus 
qui  paroilïenc  incompatibles  ,  on 
conçoit  aifément  combien  la  gloire 
des  Héros  eft  difficile  à  obtenir.  La 
Fable  ne  les  a  imaginez  qu'impar* 
faitemcnt,  &  a  moinsfongé  àneleur 
point  attribuer  de  vices ,  qu'à  cacher 
ceux  qu'ils  avoient  foubs  de  grandes 
vertus.  Ainfi  elle  nous  peint  Hercule 
efféminé,  Thefée  perfide  ,  Jazon 
parjure,  Achille  colère  &  barbarey 
Ajax  furieux  &  impie.  L'Hiftoire 
n'a  point  ce  défaut.  Si  les  Héros 
dont  elle  confacre  la  mémoire  ,  ne 
font  point  illuftrez  par  des  prodiges  , 
du  moins  ils  ne  font  fouillez  d'au- 
cune honteufe  tache.  Mais  que  le 
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tioTibrc  en  cft  petit.  Apcinc  comptc- 
t'elle  un  Scfoftris  dans  l'Egypte, 
un  Phocion  ,  un  Epaminondas  dans 
la  Grèce  5  un  Cincinnatus,  «n  Cu« 
rms,un  Mctel ,  un  Paulc,  un  Fabius, 
deux  Scipionsdans  Rome,  un  Scan- 
dcrbcrg  en  Albanie, itn  Hunniade  en 
Hongrie  ,  un  Charicmagne  ,  un 
Louis  IX  ,  un  Charles  VII ,  un  du 
Gucfelin  ,  un  Henry  IV,  un  Condé, 
un  Turcnne  ,  un  Luxembourg  en 
France.  Je  ne  cite  que  des  morts  de 
peur  d'eftre  fijfpeâ  de  flaterie  en  ci* 
tanc  les  vivants,  je  propofc  des  exem- 
ples, dont  le  choix  a  toujours  efté 
libre ,  &  je  ne  prétends  point  faire 
d'exclufions ,  dont  Taffcâiation  feroic 
ridicule  ,  &:  injurieufe. 

Ce  n  cft  pas  que  plufieurs  autres 
dans  l'antiquité  ne  les  ayent  fouvcnc 
égalé  en  valeur ,  &  n  ayent  quelque- 
fois rendu  d'auilî  grands  fcrvices 
•qu'eux  à  leur  pays  :  mais  c'eft  que  Te- 
clat  de  cette  valeur  a  efté  tçrni  ,   & 
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le  mérite  de  ces  fervices  effacé  par 
des  crimes  honteux.  Perfor.ne  n*a 
peut  être  jamais  porté  l'intrépidité, 
plus  loin  que  Tout  portée  Alexandre 
&  Cezari  c*eft  encore  aujourd'huy 
le  plus  grand  honneur  qu'on  puiffe 
faire  ,  à  un  homme  que  nul  danger 
n'eftonne ,  de  le  nommer  un  Alexan- 
dre, ou  un  Cezar.  Jamais  perfonne 
ne  rendit  à  fon  pays  de  plus  impor- 
tants fervices  qu'eux.  Alexandre  fub« 
jugua  la  Perfe  ^  qui  plus  d'une  fois 
avoir  porté  le  fer  &  le  feu  dans  la 
Grèce  ^  &  qui  avoit  tout  tenté  pour 
luy  ravir  fa  liberté.  Cezar  affujetic 
à  Rome  les  Gaulois,  qui  pUifieurs 
fieclcs  auparavant ,  après  l'avoir  fac* 
cagée.mircnt  le  ficoc  devant  le  Ca« 
pitole. 

Mais  Alexandre  auflî  fujet  à  s'en» 
yvrer  d'orgueil  que  de  vin  ,  oublia 
qu'il  eftoit  homme,  empoifonné  par 
lafiuterie.  Implacable  ennemi  ,  fu- 
rieux dans  fa  colcre  y  il  n  épargna  la 

vie 


DE      L  A    G  LO  IRE  1S5 

vîc  nî  de  fcs  plus  grands  Capitaines , 
ni  des  plus  fngcs  Philofophcs ,  ni  de 
fes  plus  chers  amis.  Cruel  quand  il 
trouvoic  une  rcfiftancc  qui  ne  dévoie 
luy  donner  que  de  l'admiration,  il  fie 
à  Bœtis  vivant ,  &  après  la  prifc  de 
la  ville  de  Gaza  ,  donc  il  eftoit  Gou- 
verneur >  le  même  iraittement  que 
dans  la  Fable  Achille  avoit  fait  à 
Hedlor  après  qu'il  l'eût  vaincu  &  tué. 
Efclave  de  la  volupté  ,  il  rcduifit  en 
cendres  dans  le  fein  de  la  paix  la  ville 
de  Perfcpolis ,  l'une  des  plus  belles 
&  des  plus  riches  du  monde  ,  &  cela 
fans  autre  raifon  que  <\t  fuivre  les  con- 
feils,  &  les  emportemens  d'une  în« 
famé  courtifane  plus  yvre  que  luy* 
Enfin  après  avoir  aflcrvi  les  Pcrfcs , 
il  mit  aux  fers  &  la  Grèce  elle  mê- 
me, qu'il  avoit  voulu  venger,  &:  cent 
autres  peuples  qu'il  alla  pourfuivrc 
jufqu'aux  cxtrcmitez  du  monde , 
quoiqu'ils  ne  rewfTcnt  jamais  offenfc. 
Cczar ,  fobre  &  plus  mcfuré  dans 

CL 
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fes  démarches  ne  fut  ni  plus  réglé 
dans  fes  mœurs ,  ni  plus  modéré  dans 
fesentreprifes-  Auffi  mauvais  citoyen 
que  ruzé  politique,  dcjruis  qu'il  euft 
pris  part  aux  affaires^il  ne  fe  fit  contre 
la  Republique  aucune  con  juration^oii 
il  n'entraft  (ans  pouvoir  en  eftre  con- 
vaincu.  Sylla  difoit  de  luy  prefqu'en- 
core  enfant  ,  qu'il  voyoit  dans  ce 
jeune  homme plufieurs  Marins,  ^cn. 
accordant  fa  vie  aux  inftances  de  (es 
amis  5  il  leur  dit  qu'ils  auroient  un 
jour  fujet  de  s'en  repentir.  L'événe- 
ment ne    juftifia  que  trop  la  predic- 
tion  DezqueCezarfe  vit  aflez  puif- 
faut  pour  fe  déclarer  fans  crainte  ,  il 
tourna  contre  fa  patrie  ces  mêmes  ar- 
mes  5  qu'elle  luy  avoir  confiées  pour  la 
défendre.  Entré  à  Rom.e  en  ennemi , 
il  y  pille  le  trefor  public  ,  il  y  di^pofi 
des  charges  y  il  s'y  empare  de  toute 
Tautoritc  ,  il  renverfe  toutes  les  loix 
il  rcduit  tous  les  gens  de  bien  ,  rcùni; 
foubs  Pompée  ,  à  chercher  leur  f^lu 
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dans  la  fuite  ,  il  en  maffacrc  la  inciU 
IcLire  partie  dans  pluficurs  batailles  , 
oii  il  ne  fut  le  plus  brave  ,  Si  le  plus 
heureux  ,  que  pour  devenir  le  tyran 
de  fon  pays.     Le  refte  confternc  fc 
vie  contraint  à  luy  demander  grâce  , 
&  à  fe  foumettre.  Enfin  il  jouit   en 
repos  du  fruit  de  fes  criminels  ex- 
ploits, jufquà  ce  que  poignardé  par 
ceux  même  qu'il  croyoit  avoir  en* 
chaifné  par  fes  biens  faits,  il  expia  fa 
cruelle  ambition  ,  dans  ce  Sénat  me» 
me  qu'il  avoit  quelques   années  au- 
paravant rempli  d'horreur ,  de  deuiî 
&  de  dercfpoir. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  deux" 
autres  hommes ,  quieuffent  receu  de 
la  nature  tant  de  difpofition  à  la  ver- 
tu héroïque  ,  &  qui  les  ayent  plus  in- 
dignement profanées  par  les  plus- 
honteux  forfaits.  Qjjoy  donc  (dites 
vous  )  venez  -  vc^us  renverier  toutes 
nos  idées  ?  &  prétendez  vous  par  de* 
tels  raifonncmcnts  ,  nous  empêcheir 
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de  louer  la  valeur  d'Alexandre ,  &  de 
Cezar?  non.  Louez  leur  valeur  ,  j'y 
confents  ,  Icaiez  même  ce  qu'ils  onc 
faic  d'ailleurs  de  vertueux.  La  vertu 
par  tout  où  elle  fe  tiouve  eft  digne 
.  de  louanges  ,  &  d'admiration  :  mais 
condamnez  leurs  perfonnes.  Admi- 
rez la  va'cur  d' Alexandre  contre  les 
Pcrfes  ennemis  de  la  Grèce ,  fa  gène* 
rofité  à  l'égard  de  la  femme  ,  &  des 
filies  de  Darius  vaincu ,  fa  magnani- 
niité  envers  Porus  captif,  fon  cou- 
rage Si  fa  fermeté  dans  la  fedition 
de  fon  armée.  Vantez  les  exploits 
de  Cezar  dans  les  Gaules  >  &  pour 
le  fcrvice  de  la  Republique  ,  fon  au- 
dace à  entreprendre  ,  fa  fageffe  à  dif- 
pofer  5  fon  habileté  à  prévoir  ,  fa 
promptitude  à  prévenir  ,  fon  intrépi- 
dité àexecutcr.fa  prudence  à  profiter 
des  fuccés  ,  fes  reffources  dans  le 
malheur.  Toutes  ces  vertus  font  dig- 
nés  d'cftre  admirées ,  &  imitées.  Mais 
defaccouftumczvous  de  les  regarder 
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:ous  deux  y  comme  des  hommes  c]uc 
icurs  vertus  ont  couronné  de  gloire. 
Songez  qu'il  cft  dangereux  dcloiier 
ians  les  méchants  ,  même  ce  qu'ils 
ont  de  bon.  Souvenez  vous  que  par 
cette  raifon  ,  lorfquà  Lacedemone 
un  homme  décrié  avoir  un  avis  utile 
ï  donner  à  la  Republique  ,  on  ne 
fouffroit  pas  qu'il  en  fift  l'ouverture  , 
mais  on  le  faifoit  propofer  par  un 
lomme  de  bien  ,  tant  il  paroilfoic 
important ,  de  ne  pas  permettre  au 
Deuple  d'écouter  les  méchants ,  &  de 
ne  luy  pas  laifiTer  croire  ,  qu'ils  puf- 
cnc  quelquefois  mériter  Tapproba- 
:ion  du  public. 

En  effet  il  eft  à  craindre  ,  qu'à 
force  d'admirer  leurs  vertus  ,  on  ne 
/iennc  infcnfiblcment  à  fe  familia* 
rifer  avec  leurs  vices  5  qu'elles  n'y 
>rcftcnt  des  excufes  ^  que  du  moins 
:llesn'en  diminuent  l'horreur  ;  qu'à- 
)rés  avoir  crû  n'aimer  en  eux  que 
le  grandes  qualitcz  ,  on  ne  fc  per- 
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mette  dimiter  les  maiivaifes  ;  & 
qu'enfin  on  pafTe  jufqirà  envier  leur 
fort  5  &  à  croire  que  l'on  fcroit  trop 
heureux  de  leur  reffembler. 

Voilà  par  oii  ces  exemples  fi 
célèbres  font  contagieux.  Alexandre 
&  Cezar  deviennent  une  autorité  à 
de  jeunes  guerriers.  On  ne  veut  les 
former  qu'à  l'amour  delà  vertu  ,  & 
de  la  gloire ,  &  on  les  forme  à  la 
fureur ,  &  à  une  aveugle  ambition  , 
qui  ne  connoift  de  droits  que  ceux 
de  l'épée  ;  qui  s'imagine  qu'il  n'ap- 
partient  qu'aux  foibles  ou  aux  lâcheî 
d'obéir  aux  loix  ,  ou  d'en  reclamei 
la  proteâion  ;  &  enfin  qu'il  eft  hon^ 
teux  à  un  honimede  cour3ge  offea. 
fé  5  de  n  eftre  pas  fon  propre  ven 
geur. 

On  ne  peut  donc  trop  repeter, 
que  le  Héros  n'efl:  pas  feulement  ur 
vaillant  homme  ?  mais  un  homm< 
vaillant  3  bon5Jufte,  humain  ,  fage 
niodefte,  qui  ne  fc  précipice  pas  dan 
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les  dangers  ,  &  qui  ne  vcrfe  pas  le 
fang  comme  les  bcftes  féroces ,  par 
l'amour  du  carnage  ,  ou  par  refpoir 
de  la  proyc  :  mais  par  la  neccflîcé  de 
fcrvir  fon  pays  ,  de  reprimer  les  mé- 
chants ,  de  fecourir  les  malheureux  y 
&  d'cftre  utile  ,  s'il  le  peut ,  à  tout  le 
genre  humain. 

Les  hommes  dcftinez  à  comman*- 
der  aux  awtres,  ou  à  les  gouverner, 
ont  des  routes  moins  perillcufes  à  la 
gloire  .-mais  elles  font  fi  difficiles  à 
tenir  ,  qu'il  n  eft  pas  furprenant^  que 
la  plufpart  s'égarent ,  &  qu'un  fi  petit 
nombre  y  ait  pu  parvenir. 

Ceux  qui  nailTent  fur  le  throfne , 
ou  que  le  mérite  y  élevé,  ont  tant  de 
moyens  d'obtenir  l'cftime  &  l'affec- 
tion de  tout  ce  qui  les  environne,  que 
d'abord  on  a  peine  à  comprendre  , 
comment  elles  leur  cfchappent  fi  fou- 
vent.  Il  fe  iible  que  fuperieurs  à  tous 
les  intcrcfts  qui  excitent  ,  Se  qui  en  • 
tretiennent  les  palTions  des  particu- 
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liers ,  ils  ne  dcvroient  rien  trouver 
qui  puft  les  détourner  de  la  vertu. 
CJuelle  recompenfe  un  Roy  peut  il 
attendre  d'une  injuftice  ?  Où  prétend 
s'élever  par  l'orgueil,  &par  le  dédain, 
celuyàqui  perfonne  ne  difpute  rien  , 
que  tout  le  monde  refpefte  ,  &  à  qui 
l'on  s'cmprefiTe  généralement  de 
plaire  ?  quels  biens  peuvent  allumer 
la  cupidité  de  celuy ,  qui  avec  les 
coeurs  de  Tes  fujets  tient  toutes  leurs 
fortunes  en  Tes  mains  ?  quelle  colère 
peut  enflamer  le  cœur  d'un  hom- 
me ,  à  qui  tous  les  autres  cèdent , 
&  que  chacun  craint  d'offenfer  ? 
quelle  facilité  n'a  t'on  point  à  fe  faire 
cftimer ,  qu3nd  on  ne  dit  rien  qui 
ne  foit  recueilli ,  quand  on  eft  feur 
que  rien  de  ce  qu'on  fait  de  bien 
n  eft  oublié  ?  qu'en  couftc-t'il  pour 
fe  faire  aimer  ?  quand  un  ton ,  un 
fourirc ,  une  œillade  font  comptez 
pour  des  bienfaits  ?  quand  on  pcuc 
faire  des  grâces  même  de  fcs  refus. 

Cependant 
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Cependant  malgré  tant  de  rtm» 
pans  dont  la  fouvcrainc  puiiTincc 
fcmblc  couvrir  les  Roys,  contre  l'in- 
fulte  de  leurs  palTicns  ,  une  expé- 
rience aufl!  lonouc  eue  tuncfte  nous 
apprend  ,  qu'ils  y  font  plus  en  priie 
que  le  rcfte  des  hommes  ,  &c  que  fi 
de  temps  en  temps ,  elles  en  laiflenc 
quelc  u'un  fe  fouftraire  à  leur  joug  , 
ini  tel  Prince  cft  un  don  du  Ciel ,  où 
fa  faveur  a  plus  de  part  que  tous  les 
efforts  de  la  raifon. 

Parcourez  en  effet  les  différents  fie- 
cles  5  &c  les  différents  pays  ,  cherchez 
dans  les  hiftoires  les  Rois  qu  elles  ont 
propofez  comme  des  modelles  ,  vous 
ferez  furpris  d'en  trouver  fi  peu.  En 
Egypte  Sefoftris  ;  en  Grèce  Codrus, 
Leonidas,Agefilasjcn  Sicile  Gellon, 
Hieron ,  à  Rome  Numa,  TituSjTra- 
jan5Marc»AureICj  Antonin.  Les  au- 
tres Royaumes  n'en  ont  pas  été 
mieux  partagez. 

La  caufe  d'une  difettc  fi  furprc» 
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liante  de  faaes,  &de  bons  Rois  n'eft 
pas  difiScile  à  découvrir.  Ils  ne  peu« 
vent  parvenir  à  cette  gloire  ,  qu'au* 
tant  que  la  vérité  les  éclaire  ,  &  que 
la  vertu  les  guide.  Ils  ont  befoin  de 
la  vérité  pour  fe  connoiftre  eux-mê- 
mes 5  &  pour  connoiftre  les  autres  ; 
ils  ont  befoin  de  la  vertu,  pour  fuivrc 
tous  les  devoirs ,  aufquels  cette  con- 
noifTance  les  engage.  Quand  ils  fe 
connoiflfent  ,  ils  fçavent  qu'ils  font 
hommes  ,  fujets  par  confequent  à 
toutes  les  foiblefles,  expofez  à  tputes 
les  infortunes  de  l'humanité.  Quand 
ils  connoiflfent  les  autres ,  ils  mettent 
chacun  à  la  place,  8t  à  l'ufage  qui  lujr 
font  propres  ,  &  ne  font  injuftice  à 
perfonne.  Ils  ne  confondent  point  le 
courtifan  flatcur  ,  avec  le  veridiquc 
zélé  ;  l'hypocrite  avec  le  vertueux  , 
le  brave  ^vcc  le  fanfaron  ;  l'hommei 
qui  a  du  fcrvice-&:  du  mérite  ,  avec 
l'homme  qui  a  du  crédit  &  de  la  pro- 
ledion.    Quand  la  vertu  feule  les 
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giiîdc  ,  ils  marchent  toujours  ci'uii 
pas  égal  vers  le  bien.  L'humeur  &  le 
caprice  (ans  pouvoir  fur  eux  ,  ne  les 
dcrourncnt  jamais. Le feul  coût  qu'ils 
cherchent  fsns  cefle  à  fatistairc,  c'cft 
de  fe  concilier  l'amour  de  leurs  fu- 
jets  ;  le  feul  intereft  qui  les  domine  , 
c'cft  de  rendre  leurs  fujets  heureux. 
Mais  combien  cft-jl  difficile,  que  les 
Princes  (  je  dis  les  plus  heureufcmenc 
nez  )  foient  accciîîbles  à  la   vérité  , 
&  dociles  à  la  vertu  ,  fi  tour  confpirc 
continuellement  à   les  en  écarter  ? 
Quel  temps  la  vérité  prendra- 1  elle 
pour  fe  montrer  à  eux  ?  S'ils  n'ont 
jamais  obéi  ,   ils  ont  fuccé  la  flateric 
avec  le  lait  ;  le  moyen  qu'après  avoir 
favouré  de  fi  bonne  heure,  Sifi  lon^* 
temps  fes    mortelles  douceurs  ,  ils 
puiflent  avoir  le  courage  ,  dégoûter 
l'amertume   falutaire  de   la   vérité  ? 
L'amour  propre  ,  dez  qu'ils  font   en 
^ftat  de  l'entendre  ,   leur  dit  qu'ils 
f®nt  autant  par  leur  nature  au  dtfliis 
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des  autres ,  que  par  leur  forrune  ,  Si 
qu'ils  ne  peuvent  ni  fc  tromper  ,  ni 
malfaire. Et  comment  en  douteroient- 
îls  ,  loin  qu'aucun  de  ceux  qui  les 
environnent  les  aime  affez   pour  les 
défabufer  ,  tous  concourent  à  le  leur 
perfuader  ^  parce  que  tous  ont  intcrêc 
de  leur  plaire.    Ne  faut  -  il  pas  une 
efpece  de  miracle  ,  pour  faire  croire 
à  ces  Princes  ,  qui  n'ont  jamais  veu 
les  chofes  autrement  qu'ils  les  voy  enr, 
qu'il  pourroit  bien  eftrc ,  qu'ils  les 
voyent  autrement  qu'elles  ne  font? 
fi  la  France  peut  fe  vanter  d'avoir 
veu  plus  d'une  fois  ce  prodige  s  c'eft 
dans  une  efpace  de  treize  fiecles  ,  & 
cela  nefuffit  il  pas ,  pour  nous  con- 
vaincre qu'il  eft  aurtl  rare  que  mer- 
veilleux. 

Que  fi  les  Roys  ont  eu  l'avantage 
d'obcir ,  avant  que  de  commander  :  Ci 
dans  CCS  temps  ils  ont  efté  aflez 
heureux  pour  connoiftre  &  pour 
atmer  la  vcricé  ,  ce  n'eft  ni  une  idée  , 
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ni  un  goûc  qu'ils  '^nnircnc  Te  promettre 
de  co.îlcrver  lona  temps.  La  vérité 
timide  5  &  que  l'éclat  du  throfne 
cfFraye  ,  fe  retirera  d'elle-même  5  fi 
elle  leur  apparoir  encore  quelquefois, 
ce  fera  fort  rarement ,  ce  fera  avec 
des  parures  ,  &  avec  des  atours  qui 
la  leur  feront  mcconnoiftre.  Comme 
elle  ne  leur  parlera  plus  cette  langue 
fimple  &  n:ive ,  qu'elle  parle  à  ceux 
qui  font  dans  la  dépendance  ,  mais 
un  jargon  de  rcrpedl ,  qui  ne  dit  que 
ce  qu'on  veut  bien  entendre  ,  ils 
n'entendront  plus  ce  qu'on  aura  voulu 
leur  dire.  S'il  luv  échappe  encore 
dans  quelqu'occafion  ,  de  parler  de 
fon  ton  ordinaire  ,  defaccourumez 
de  fon  commerce  5  ils  ne  prendront 
ce  qu'elle  leur  dira,  que  pour  rufticité 
mnlignejOU  pour  prévention  groffiere. 
Enfin  en  chani^eant  de  condition  , 
ils  changerop.t  de  point  de  veuë^dans 
la  haute  élévation  oii  ils  feront  ,  les 
hommes  qu'une  obcïlTance  coiv.mune 
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mertolten  quelque  forte  à  leur  niveau^ 
ne  leur  paroiftront  plus  que  des  ato- 
mes :  avec  la  perfpeftive  les  opinions, 
&  même  les  fentimens  varient. 

Ils  ne  voyent  plus  dans  des  hommes 
modeftesScretenus^que  des  parcfleux, 
ou  des  pufiilanîmesjqui  le  rendent  j  uf- 
tice  quand  ils  ne  briguent  ni  les  hon» 
neurs  ni  les  emplois  5  dans  des  pre- 
fomptueux  qui  fe    produifent  avec 
confiance  5  que  des  gens  qui  Tentent 
leur  courage  ^  leur  capacité  ;  dans 
descourtifans  qui  ne  les  perdent  pas 
de  vûë,pour  être  plus  à  portée  de  tou- 
tes leurs  grâces ,  que  de  ferviteurs  zé- 
lés,qui  ne  peuvent  vivre  fans  les  voir; 
dans  des  flateurs  qui  les  louent  à  tout 
propos  5  que  des  amis  fidèles  ,  &  fur 
qui  le  mérite  qu'ils  admirent  en  eux 
a  fait  de  fortes  impreflions. 

De  là  vient,  qu'il  n'eft  prefque  pas 
pnflible  ,  que  la  vertu  la  plus  attentive 
puiffe  bien  guider  ces  Princes  mal 
éclairez  par  la  vérité. 
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Leurs  intentions  font  bonnes ,  & 
leurs  aftions  font  mauvaifes  ;  ils  veu- 
lent linccrement  donner  les  charges 
&  les  emplois,  aux  plus  acnsdc  bien, 
&  aux  plus  capables ,  &  ils  les  don- 
nent aux  plus  intriguants  ,  &  aux 
plus  ambitieux  ;  ils  veulent  rccom- 
penfer  les  fervices ,  &  ils  recompen- 
fent  l'artifice  ,  &  la  cabale  ^  ils  veu- 
lent honorer  de  leur  confiance  les 
plus  habiles  ,  &  les  plus  affectionnez 
de  leurs  ferviteurs ,  &  ils  la  donnent 
au  plus  téméraire  ,  &  au  plus  inte- 
relfé. 

De  là  ces  mécomptes  fi  funeftes  à 
leur  gloire.  Ils  veulent,  &  ils  rroyenc 
gouverner  en  bons  &  en  fages  Prin« 
ces  ,  au  gré  de  la  juftice,&  de  la  véri- 
té ,  &  ils  ne  mouvement  qu'au  gré  de 
ceux  qui  les  environnent.  Supérieurs 
à  leurs  propres  paflîons ,  ils  font  ef- 
claves  de  celles  d'autruy.  Ils  cher* 
chent  un  fidèle  confeil  ,  &  on  leur 
en  donne  un  pernicieux.  Quelqu'un 
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ett  il  affez  généreux  pour  fe  hazardet 
à  le  combattre,  &  à  leur  en  prefenter 
«n  meilleur ,  leur  prévention  ne  leur 
permet  pas  de  le  connoiftre  ,  &  ils  le 
rejettent  5  ils  aiment  leurs  geuples, 
&  ils  les  oppriment  j  ils  n'ont  pouc 
objet  que  leur  amour ,  &  ils  ne  s'atti- 
rent qu'un  refpeâ;  fervile  ,  &:  des 
murmures  fecrcts  ;  ils  ne  fe  propo- 
fent  que  leur  bonheur  5  &  ils  ne  font 
que  des  malheureux. 

Tel  l'Hiftoire  nous  peint  te  grand 
Thcodofe.  Trop  de  confiance  en 
RufHn  ,  en  Stihcon  ,&  peut-être  en 
Atbogafte  ,  trop  de  prévention  pour 
ceux  qu'il  honoroit  d'une  amitié  par- 
ticulière ,  l'engagèrent  plus  d'une 
fois  dans  des  démarches  peu  dignes 
de  luy  5  &  dont  le  nombre  ,  &  l'éclac 
de  fes  vertus  ,  &  fon  héroïque  repen- 
tir  n'ont  pu  qu'à  peine  fauvcr  fa  mé- 
moire. 

Voilà  quels  obftacles les  Rois^mcmc 
ceux  qui  aiment  la  vérité  &  la  vertu  , 
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ont  à  furmontcr  pour  arriver  à  la 
gloire.  Ils  l'obticiincnt  infiniment 
plus  brillante  ,  plus  grande  ,  &  plus 
durable  que  le  refte  des  hommes: 
mais  le  chemin  qui  les  y  conduit  eft 
bordé  de  précipices.  De  quel  cou- 
rage y  &  de  quelle  force  n  ont  -  ils 
pas  befoin  5  pour  fe  reveftir  en  mon- 
tant fur  le  thrône  d'une  continuelle  , 
mais  fage  deffiance  ,  &  d'eux  mê- 
mes ,  Si  de  tout  ce  qui  les  approche  ? 
Comment  fe  dcffier  de  foy  même  , 
quand  on  peur  tout  5  &  quand  tout 
le  monde  n'eft  attentif  qu'à  vous 
applaudir  ?  Comment  fe  deffier  des 
autres  quand  on  les  voit  fans  ccfTe  , 
empreflez  à  vous  fervir  ,  &  à  vous 
deviner  ,  pour  courir  au  devant  de 
vos  defirs  ?  le  moyen  de  fe  perfua- 
der  ,  que  des  gens  qui  vous  monftrent 
une  affcdation  fi  vive,  &  fi  confiante 
ne  vous  aiment  pas  ? 

Cependant  fans  cette  prudente  def- 
fiance d'cux-mcmcs  5  toutes  les  lu. 
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mieres  dont  la  nature  libérale  les 
aura  partagez ,  &  toutes  celles  qu'une 
étude  profonde  de  l'art  de  regnci 
leur  auront  acquifes  ,  ne  ferviront 
qu'à  les  égarer  plus  fouvent  ,  &  à 
marquer  leurs  fautes  par  des  époques 
plus  éclatantes.  L'Hiftoire  de  France 
en  fournit  un  mémorable  exempk 
dans  la  perfonne  de  Loiiis  XI.  l! 
ctoit  un  des  hommes  de  fon  Royau- 
me ,  qui  avoir  le  plus  de  pénétration, 
&  d'étendue  d'efprit.  Jamais  Prince 
ne  fut  plus  appliqué  à  fcs  airairer , 
plus  inftruit  de  fes  intérêts  ,  pluî 
attentif,  plus  fecret,  &  plus  mefurc 
dans  fcs  projets  ,  plus  hardy  danî 
leur  exécution.  Cependant  par  ce 
qu'il  compta  trop  fur  fon  habileté  . 
quelque  grande  qu'elle  fût  ;  par  ce 
qu'il  vécut  fans  fe  déifier  de  luy  me 
me  5  jamais  Ptince  ne  fe  tromp: 
plus  lourdement ,  &  ne  commit  de 
fautes  plus  importantes  j  &  plus  irrc 
parables. 
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Il  n'y  a  gucrc  moins  de  rifque  à 
ne  fe  pas  déifier  des  autres.    Autant 
une  confiance  écliirée  eft  falutairc  , 
autant   une    confiance   aveugle    eft 
dangcrcufc.     De  quelque  difcerne- 
ment  que  le  Prince  foit  doué  ;  quel* 
que  attention  qu  il  apporte    dans  le 
choix  de  ceux  fur  qui  il  fe  repofe  ,  il 
ne  doit  jamais  oublier  5  que  ce  font 
des  hommes  ,  &  qu'en  les  élevant 
aux  emplois,  il  ne  les  a  pas  élevé  au 
defTus  de  la  nature  humaine  ,   &  re- 
vcftu    de    l'infailUbilicé.      Us    peu- 
vent  eftre    trompez  ,  fe   tromper , 
le  tromper   luy  même.    La  honte 
de  leurs  fautes  n* eft  que  pour  eux  , 
quand  il  les  condamne  ,  ^  qu  il  les 
reparc  :  mais  clic  luy  eft  commune  , 
&  il  y  a  la  meilleure  part  ,  quand  il 
néglige  de  s'en  inftruire  ,  d'y  remé- 
dier,  &  de  les  punir.    Croire  tout 
ce  qui   fe  dit   contre  eux  ,  c'cft  en 
faire  le  jouet  de  l'envie  ,  &   de  la 
malignité  >  ne  croire  rien  ,  c'eft  les 
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rendre  des  tyrans  abfolus  ;  écouter 
tout  ,  s'inftruire  ,  &  ne  juger  d'eux 
que  fur  des  preuves  certaines  ,  c'eft 
les  forcer  à  être  fagcs  &  vertueux. 
C'eft  à  ce  prix  que  la  gloire  eft  don- 
née aux  Souverains. 

Ce  que  nous  difons  des  Roys  , 
appliquons  •  le  avec  la  règle  d'une 
jufte  proportion  ,  aux  puiflances  qui 
leur  font  fubordonnées  ,  &  qui 
tiennent  foubs  eux  les  premières  pla* 
ces  dans  l'Ecat,  &  nous  reconnoi-^ 
ftrons  bientoft,  que  fi  la  nailTance,  les 
honneurs,  &  lesemploys  ouvrent  des 
routes  faciles  à  la  gloire  ,  ils  y  met- 
tent encore  de  plus  grands  obftacles. 

Il  eft  vray  que  dans  ces  rangs ,  qui 
élèvent  fi  fort  les  grands  au  deiîus 
des  autres  hommes ,  rien  de  ce  qu'ils 
difcnt,  bu  de  ce  qu'ils  font  de  bien 
n  eft  perdu  ;  il  eft  vray  que  la  fortune 
en  mettant  en  leurs  mains  des  moyens 
infailliblcsjd'obliger  tous  ceux  qui  les 
approchent  3  fcmble  leur  avoir  vendit 
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les  fuflfragesdc  tout  le  monde.  Mais 
il  fauc  avoiicr  aufli  ,  que  plus  elle  les 
clcvc  :  plus  elle  les  expofe  au  verrige, 
&  à  la  cenfure.  Encre  ceux  dont  ils 
attirent  fans  ceffc  les  regards ,  il  y  a 
toujours  plus  d'envieuxj&c  de  malins, 
que  d'admirateurs  ,  Se  d'indifférents. 
Rien  d'équivoque  n'eft  explique  à  leur 
avantage  ,  un  air  froid  ou  fcrieux 
eft  orgueil  :  un  refus,  injuftice  :  une 
expreflîon  vive,  brutalité  :  un  défaut 
d'attention  ,  ignorance  :  la  lenteur  à 
répondre,  ftupidité  :  la  facilité^étour- 
derie.  Si  on  les  loue ,  c'eft  prefquc 
toujours  pour  lesfurprendrej  fi  queU 
quefois  on  les  blâme,ce  n  eft  prefquc 
jamais  pour  les  redrelTer. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  route,  où  Ton 
puilfe  marcher  en  feureté  ,  pour  ar-i 
river  à  la  gloire  à  travers  tant  d'e- 
cueils  :  mais  que  cette  route  eft 
difficile  à  tenir  \  tourner  fans  ceflc 
toutes  fcs  veuës  ,  &  même  toutes 
fes  paflions  vers  le  bien  public  ;  ne 
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permettre  jamais  à  aucun  întercft 
particulier  de  les  en  détourner  :  ne 
compter  point  de  biens  plus  précieux, 
que  ceux  que  l'on  fait  aux  autres  j 
n'aimer  Ton  pouvoir  ,  &  n'cnufer, 
que  pour  leur  bonheur  5  n'oublier 
jamais  qu'on  leur  en  doit  plus  encore, 
qu'ils  ne  doivent  de  refpeûs  ,  à  la 
place  que  Ton  occupe  5  ne  rien  refu- 
fer  de  ce  qu'on  peut  accorder  ,  ne 
rien  accorder  de  ce  qu'on  doit  refu- 
fer  5  être  jufle  fans  dureté  ,  grand 
&  ferme  avec  les  fuperbes  ,  &  avec 
les  audacieux  ,  affable  &  hun  ain 
avec  les  petits  ,  &  avec  les  modeftcs  5 
écouter  fans  chagrinjôi  plaindre  avec 
bonté  les  malheureux  qu'on  ne  peut 
foulagcr  avec  juflice  j  ne  faire  de 
mal  que  celuy  qui  eft  faluraire ,  & 
indifpcn fable  5  fc  monftrcr  ami  fidèle 
de  lavcrtu^Sc  de  la  vérité, implacable 
ennemi  du  vice  &  delaflaterie;  n'in- 
iiiltcr  à  perfonne  s  excufer  aifément 
les  autres  ,  &  ne  fe  pardoi  ner  rien. 


DE  L  A  G  L  OI  R  E.  lof 
Quand  la  grandeur  marche  avec 
cccorccgCjla  gloire  ne  manque  jamais 
de  ic  mettre  de  la  compagnie.  Eu 
vain  pour  l'en  détacher  l'envie  fré- 
mit ,  la  cabale  gronde  ,  la  malignité 
murmure  ,  leurs  efforts  ne  font  que 
l'y  unir  plus  intimement ,  Se  la  rendre 
plus  vive  5  &  plus  brillante.  Grands 
qui  que  vous  foyez  ,  fi  vous  croyez 
l'aflemblage  de  tant  de  rares  qualités 
impofïlble  ^rcnocez  à  la  gloire,  elle 
n'cft  point  faite  pour  vous.  JoiiifTczfî 
vous  en  cftcs  contents  ,  de  ces  hom» 
mages  extérieurs  que  vôtre  place  im- 
pofc  5  &  que  l'inceredde  ceux  qui  les 
rendent  leur  arrache  ,  mais  ne  vous 
flatez  de  l'eftime  fincere  de  perfonnc, 
&  ne  comptez  que  fur  le  mépris  cer- 
tain de  la  pofterité. 

Les  chemins  qui  conduifenc  les 
gens  de  Lettres  à  la  gloire  ne  fpnt 
pas  moins  cfcarpez.  Elle  nefc  monf- 
tre  à  perfonnc  fi  belle  ,  &  fi  flatcufc 
^u  à  eux.  Il  femblc  qu'elle  ne  fait 
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que  fc  preftèr  pour  un  temps  aux  au- 
tres, elle  n'erre  pas  long  temps  au- 
tour de  leurtcmbeau.  On  ciroir  qu'el- 
le r.eie  livre  toute  eniicrc  qu'ai^x  per- 
fonnes  que  les  Lettres  ci  t  illi.ftrées, 
&  que  ccn  m.c  ils  ont  fait  d'elle  leurs 
plus  chères  délices  5  elle  a  fait  d'eux 
auflî  les  plus  chers  favoris.  C'eft  eux 
qu'elle  a  cflablis  les  diftributeurs  de 
fes  grâces  :  c'eft  à  eux  qu'elle  a  confié 
le  depoft  de  l'immortaliié  le  plus 
précieux  de  fes  trelors.  Les  Nations 
les  plus  fages  difpcrfées  dans  lesi 
différentes  parties  du  m.onde  ,  & 
dans  tous  les  fîecles  ne  femblenc 
s*eftre  accordées  fur  rien  tant ,  qu'à 
les  regarder  avec  uneefpece  de  culte. 
Les  Preftres  chez  les  Egyptiens, 
les  Mages  chez  les  Perfes ,  les  Brach- 
manes  dans  les  Indes,  les  Druydes 
daçs  les  Gaules  ,  les  Legiflateurs, 
les  Philofophes  ,  les  Orateurs , 
les  Hiftoriens  &  les  Poètes  parmy 
les  Grecs ,  &  parmy  les  Romains. 

Les 
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Les  peuples  mcme  qui  ne  font  pas 
moins  éloignez  de  nos  climats  que 
de  nos  mœurs,  les  Chinois  confer- 
vent  encore  depuis  la  fondation  de 
leur  empire ,  une  fi  grande  vénéra- 
tion pour  les  fciences  ,  qu'ils  ne  don^. 
nenc  les  emplois  ,  &  les  charges ,' 
qu'au  degré  de  fçavoir  demonftré  par 
des  épreuves  très  pénibles  ,  &  publia 
quemcnt  reconnu. 

Les  honneurs  qu  on  rend  aux  fça* 
vants ,  ont  cela  de  plus  touchant,', 
qu'ils  n*en  doivent  rien  ni  à  la  fortu- 
ne 5  ni  à  Tintereft  de  ceux  qui  les  renJ 
dent  :  mais  qu'ils  les  tiennent  de  leur 
feul  mérite  ,  fans  meflange  d'aucun 
autre  égard.  Eh  quel  intereft  ,  quel 
égard  ,  dites-vous  >  pourroitpluspuif- 
famment  engager  à  les  honorer,  que 
refpcrancc  ,  èc  la  paflion  d'en  eftre 
eftimé  ,  &  d'en  cftre  loue  ?  par  quelle 
promefle  plus  magnifique  furpren- 
dre  les  hommes  ,  &  les  intcrcfl'er,. 
qu  eiiles  flatanc  d'cflcver  à  leur  aloirc: 

S 
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un  monument  plus  duiable  que  le- 

bronze. 

Mais  vous  qui  parlez  de  la  forte  > 
n'apercevez  vous  point ,  que  cet  in- 
tereft  n'a  de  raport  à  rien  qui  leur 
foit  étranger  ;  il  ne  tient  qu'à  des 
qualitez  qui  leur  font  tellement  per- 
fonnelles ,  qu'elles  ne  peuvent  leur 
eftre  oftces ,  ni  par  le  caprice  du  fort ,. 
ni  par  l'injudice  des  hommes  ;  il  ne. 
tient  qu'à  la  feule  idée  que  l'on  s'eft 
formée  de  la  fuperiorité  de  leur  me« 
me  y  &  de  leur  efprit  î  il  renferme 
lin  adveu  bien  formel  ^  que  !eur  ju- 
gement fert  de  règle  à  leur  fiecle  , 
pour  juger  des  autres  ,  &  doit  en 
fetvir  encore  aux  fiecles  les  plus  re- 
culez. Ceft  ainfi  que  cet  intereft  loin 
de  diminuer  rien  ,  du  prix  des  hon- 
neurs qu'on  rend  attx  gens  de  lettres, 
eft  luy.méme  le  plus  précieux  ,  &  le 
plus  délicat  de  ces  honneuis. 

Cette  gloire  cft  bien  pure,  il  le  faut 
atoucr;  mais  qiie  ne  coufte  •  t  *  elle 
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point  à  ceux  qui  l'obtiennent  ?  par- 
courons les  dilFcrcnts  travaux  de  la 
plupart  de  ceux  qui  s  occuppent  des 
fciences,  ^  nous  en  demeurei  ons  cou- 
vaincus.   C'cft  peu  que  de  livrer  de 
continuels  combats  à  la   parefTc  le 
poifon  le  plu<;  mortel  de  la  vertu,  mais 
le  charme  le  plus  feduifant  de  la  vo- 
lupté ;  c'cft  peu  de  fuir  les  plaifirs  qui 
s'offrent ,  pour  courir  au  travail  quf 
vous  attend  ;  c'eft  peu  de  renoncer  en 
quelque  forte  au   commerce  des  vi- 
vants 5  pour  partcr  la  plus  belle  partie 
de  fa  vie  à  s'entretenir  avec  les  morts  ;. 
il  faut  encore  s'arracher  à  Tenchan- 
tement  des  objets  les  plus  agréables  5. 
pour  s  abifmer  fans  cefTc  dans  les  hor- 
reursde  la  méditation  la  plus  profon- 
de 'y  paÛcr  les  nuits ,  à  effacer  ce  qu  on 
avoir  compofé  avec  une  peine  infinie- 
pendant  le  jour  ;  oublier  les  foins  les 
plusneceffaircs  à  la  vie,  pour  trouver 
le  véritable  fens  d'un  pafTage  ,  oii^ 
fouvcnt  l'Auteur  n'en  a  point  mis  5. 

Sii 
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la  refoliuioa  d'un  problème  ,  qiîî 
n'intereffcra  qu'un  très-  petit  nom- 
bre de  fçavants  ;  l'harmonie  d'un 
Vers  ;  la  cadence  d'une  période  ;  la 
juftcire  d'une  penfée  ;  qui  font  ra- 
rement fenties  par  le  commun  des 
ledeurs.  Il  faut  fc  confumer  ,  à  choi» 
fir  encre  les  expreflfions  ,  celle  qui  eft 
la  moins  commune  ,  &  en  mcmc 
temps  la  plus  naturelle  :  qui  a  tout  à 
la  fois  le  plus  de  force  &:  le  plus  de 
grâce  3  il  faut  fe  donner  la  torture  , 
pour  imaginer  de  ces  tours  neufs ,  & 
délicats  ,  qui  paroiflfent  s'eftre  offerts, 
quand  ils  font  trouvez  ,  &  qui  fem- 
blcnt  fuir  les  plus  ingénieux  >  &  les 
plus  habiles  quand  ils  veulent  les 
chercher 

A  des  travaux  fi  pénibles ,  joignez 
le  courage  de  lutter  quelquefois  con- 
tre le  mauvais  gouft  de  fon  fiecle, 
&c  les  efforts  neceflaircs  pour  lefub* 
}uguer  :  l'inquiétude  qui  agite  à  h 
vcue  de  redoutables  rivaux  ,  qui  cou- 
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rcnt  dans  la  mené  lice,  &  qui  n'ou- 
blient riai  pour  vous  y  devancer  :  \a 
iKcclTuc  d'exceller  ,  toujours  prc- 
fente  à  des  gens  qui  fçavcnt ,  que  rien 
de  médiocre  ne  (e  fauve  du  de^ouft  , 
&  de  l'oubli  :  les  intrigues  de  vos 
enucmis ,  &  de  vos  envieux  qui  très- 
fouvent  Vous  accablent  ,  fi  vous 
n'avez  la  force  de  vous  fouftenir ,  & 
de  les  repourtcc  :  les  critiques  quel- 
quefois, malignes  ;  qiïclquefois  ju« 
dicieufes  qui  à  la  faveur  du  ridicule  , 
ft^  à  la  honte  de  la  raifon  étouffent 
fouvent  rouvrag;e  le  meilleur ,  &  le 
plus  fenfé. 

Efchappé  à  tant  de  foins,  de  fati- 
gues y  &  de  périls ,  l'homme  de  let- 
tres n'arrivera  pas  à  la  gloire,  files 
malheurs  de  la  pauvreté  répouvaii" 
tent ,  ou  fi  les  fuites  de  la  vérité  l'ef- 
frayent. C'eft  de  tout  temps  que  les 
lettres  S:  le  richeflfes  font  en  divorce. 
Si  q'ielquefois  dans  le  cours  duii 
très- grand  nombre  de  fieclcs  ,    elles 
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ont  paru  fe  reconcilier  en  faveur 
d'hommes  célèbres  :  ce  font  des  Phé- 
nomènes extraordinaires  5  qui  peu- 
vent caufer  de  la  furprife  ,  mais  noiv 
pas  fonder  des  règles  contre  l'ordre 
invariable  du  fort  attaché  aux  condi. 
tions  humaines.  Soit  que  les  fciences 
jaloufes  exigent  une  attention  ,  qu- 
elles ne  permettent  pas  de  partager  : 
foit  qu'en  élevant  fans  ceflfe  Tame  aux 
connoiffances  5  &  aux  fentimens  les 
plus  fublimes,  elles  la  portent  à  ne. 
gliger  tout  le  refte  ,  il  eft  certain  qu'il 
eft  auflî  rare  de  voir  des  fçavants  deve- 
nus riches  ,  qu'il  eft  commun  de  les 
voir  indigents, 

Homère  fut  fi  pauvre  ,  qu'il  n  euft 
nî  partie  ni  maifon  pendant  fa  vie. 
Socrate  n'euft  pu  avoir  un  manteau 
l'hyver  fans  le  fccours  de  fes  amis. 
Le  Philofophe  Cleanthc  ,  l'un  deî 
plus  célèbres  difciples  de  Zenon  . 
pour  avoir  de  quoi  fubfifter  ,  Si  vnc 
qucr  aux  leçons  de  fon  Mairtre  ,  &  2 
^'ctude  pendant  le  jpur,  eftoit  rcduii 
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à  travailler  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit.  Epiftctc  vécut  dans  Tcfcla- 
vagc  ,  &  pouvoic  à  peine  achetter 
une  lampe  de  terre. 

Ainfife  vouer  aux  Lettres  ,  c'eftfe 
voiler  à  la  pauvreté  :  ou  fi  l'on  veut 
des  rcrines  moins  durs ,  c'eft  renon- 
cer  à  la  fortune  :  &:  quel  courage  ne 
faut  -  il  point  pour  s'y  refoudre  ?  Il 
n'en  faut  pas  moins  pour  ne  fe  déta- 
cher jamais  de  la  vérité.  Si  Thomme 
de  Lettres  s*en  écarte ,  &  paroift  adu- 
lateur ,  il  tombe  dans  le  mépris  ;  & 
s'il  eft  toujours  veridique  ,  il  s'expofe 
à  de  dangereufcs  inimitiez.   Ce  n'eft 
qu'après  avoir  fouftenu  tant  de  tra- 
vaux 5  livré  tant  de  combats  ,  évité 
tant  d'écueils ,  qu'il  peut   arriver  à  U 
gloire ,  &  de  là  on  conçoit  aifemcnt>- 
que  ficllefemble  garder  pour  luy  fcs 
plus  delicicufes  faveurs ,  elle  les  luy 
vend  auffi  beaucoup  plus  cher. 

Jufqu'ici  nous  avons  vil  combien  la 
gloire  coude  ,  même  à  ceux  qui  par 
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leur  condition  femblent  y  avoir  plus 
de  droit ,  &:  y  pouvoir  le  plus  legiti^ 
memct  afpircr  :  on  va  voir  à  prefcnc 
par  les  moyens  d'y  parvenir  communs 
aux  hommes  de  tous  eftacs  îndiRinc- 
tement ,  qu'elle  eft  en  effet  ,  foubs 
quelque  forme  qu'on  la  confidere  , 
de  tous  les  biens  le  plus  difficile  à  ac- 
quérir» 

Entre  tous  les  moyens  d*acqueric 
la  gloire  5  le  premier  &  le  plus  feur, 
c*eftde  ne  rien  faire  dans  la  feule  vue 
de  s'en  attirer ,  8i  de  ne  rien  obmettrc 
pour  en  eftre  digne.  C'eft  une  vérité 
qu'une  expérience  de  tous  les  temps 
a  demonftrée  ;  la  gloire  fe  dérobe 
aux  pourfuitcs  les  plus  emprefifées 
de  celuy  qui  ne  cherche  qu'elle  ,  & 
vient  chercher  celuy  qui  la  fçait  at- 
tendre. Celuy  qui  monftre  en  toute 
occ^don  tant  d'ardeur  y  &  tant  d'in- 
quierude  pour  la  gloire  :  celuy  qui 
fans  ceffe  s'occupe  à  fe  faire  valoir , 
Se  à  tourner  fut  luy  l'attention  des 

autres 
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autres  les  pcrfuade  moins  de  lun 
n.erirc,que  du  bcioin  qu'il  a  de  les 
en  inftruire.  Quand  la  lumière  brille 
quelque  part  ,  il  ne  faut  en  avertir 
pcrlonnc  ,ron  éclat  la  fait  afTcz  ap» 
percevoir.  Les  grandes  lumières  per  - 
cent  les  ténèbres  les  plus  épailTcs  : 
il  n'y  a  que  les  foiblcs  &  fombres 
lueurs ,  qui  échappent  aux  ycux^fi  on 
ne  prend  loin  de  les  faire  remarquer. 

Si  vos  vertus  5  ou  vos  qualitez  font 
médiocres  ,  vos  foins  à  les  mettre  au 
jour  ,  &  à  les  exagérer  les  tournent 
en  ridicules  5  fi  elles  font  fuperieurcs 
&  véritables  ,ils  les  terniflent.  Vôtre 
modeftiefera  taire  jufqu  aux  envieux: 
vôtre  vanité  révoltera  jufqu'aux  plus 
fagcs  5  &  aux  plus  modérez.  On  ai» 
rneà  parler  de  vous ,  tant  que  vous 
vous  ignorez  :  on  prend  plaifir  à 
vous  ignorer  ,  dez  que  vous  en  parlez, 

Auflil'Hiftoire  &  l'expérience  nous 
apprennentîque  les  plus  grands  hom- 
mes (ont  ceux  ,  qui  ont  eftcles  plus 

T 
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rigides  obfervateurs  de  cette  loy. 
Solon,  Phocion,  Epaminondas,  So- 
crate  ,  Ifocrate  en  Grèce ,  Fabrice, 
Fabius  5  Scipion  Nafica  ,  Virgile, 
Epidete^ Antonin  à  Romesen  France 
le  grand  Condé,  TurenncjHierofmc 
Bignon  ,  Defcartes  6c  Corneille  On 
euft  die  que  ces  hommes  illuftres 
eftoienc  étrangers  dans  leur  pays. 
Tout  le  monde  s'empreflbit  à  i'envy 
de  s*y  entretenir  de  ce  qu'ils  avoienc 
dit  j  de  ce  qu'ils  avoient  fait  ,  ou  de 
ce  qu'ils  avoient  écrit ,  &  feuls  ils 
paroiflbicnt  l'ignorer. 

Si  quelques  hommes  célèbres  ont 
ofé  quelquefois  s'écarter  de  cette  rè- 
gle ,  leur  gloire  en  a  fouffert.  Leur 
fiecle  s'en  eli  mocqué,  &  la  pofterité 
ne  leur  a  pas  pardonné.  Il  ne  faut 
que  ce  foible  pour  tenir  les  plus 
gloricufes  arti  .'Us.  Ciceron  il  eft  vray 
l'a  eu  plus  que  perfonnc  ,  &:fa  gloire 
fubfifte:  mais  c'efl:  qu'elle  avoir  des 
fondements  fi  folidcs ,  que  de  telles 
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fcCoufTcs  nonc  pu  1  ébranler.  Qui 
fcroic  aflcz  yvre  d'orgueil  ,  pour  si- 
maginer  que  l'exemple  de  Ciceroii 
fiftuncjude  confcquencc  pour  foy  ? 
ou  trouver  un  homme  ,  qui  puifTc 
raficmbler  tant  de  genres  de  mérite 
en  fa  perfonue  ?  Quel  plus  grand  fer* 
vice  pcut.on  jamais  rendre  à  fa  patrie, 
que  ccluy  qu'il  rendit  à  la  fienne 
dans  la  découverte  de  la  conjuration 
de  Catilina ,  la  plus  horrible  dont  on 
ait  entendu  parler,  &  dans  le  prompt 
châtiment  des  conjurez  ?  Qui  temoî- 
gna  jamais  une  plus  vive ,  &  plus 
confiante  atFedion  à  la  Republique  ? 
Qui  fit  voir  plus  de  beauté  ,  plus  de 
force  ,  plus  d'eftcnduë  dans  Tefprit  ? 
Qi^ii  fit  admirer  plus  de  variété  ,  plus 
d'érudition,  plus  de  profondeur ,  plus 
d'élévation  de  génie  dans  fes  écrits  ? 
Tant  que  la  Langue  Latine  fera  en- 
tendue fur  la  terre  5  fcs  ouvraacs  fe- 
ront l'admiration,  &  la  règle  des 
plus  excellents  Orateurs,  fes  rcfle- 
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xions  récole  des  plus  fages  Phllofo- 

phes ,  fes  mœurs  &  fcs  fcntiments 

l'exemple    &  la  loy  des  meilleurs 

Citoyens. 

Il  eftvray  cependant,  que  l'homme 
quilaiffe  voir  trop  à  découvert  fon 
amour  pour  la  gloire  ,  ne  bleffe  que 
l'amour  propre  des  autres  ,  &  ne  fait 
tort  qu'à  luy.  Il  ne  nuit  ni  à  la  focieté 
crencrale  ,  ni  aux  particuliers.  Car  il 
faut  toujours  fe  Convenir  ,  que  l'on 
parle  icy  d'un  homme  amoureux  de 
la  vraye  gloire  5  c'eft  à  dire  d'une 
oloire  quiluy  eftjuftement  deue,  que 
pcrfonne  ne  luy  contefte ,  &  à  la. 
quelle  on  luy    reproche  feulement 
d'eftre  trop  fenfible.  Un  tel  homme, 
fi  d'ailleurs  il  eft  bon ,  jufte,  humain  , 
officieux  ;  s'il  prend  plaifir  à  louer 
dans  les  autres ,  ce  qu'il  eft  bien  aife 
qu'on  approuve  en  luy  ,  pourra  bien 
encore  fe  concilier  l'cftimc^&l'amour 
de  fon  ficcle  ,   &  mériter  l'admi; 
ration  de  la  poftcrité. 
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S'il  y  a  un  air  de  vanité  à  fe  mon» 
ftrcr  trop  touché  des  louantes  ,  du 
moins  il  y  a  de  Tin^enuiié ,  à  fc  InifTei' 
voir  tel  qu'on  cft,  Se  c'eft  une  cfpccc 
de  fauffctc  de  s'y  monftrer  infenfible^ 
dans  le  temps  qu'on  en  cft  le  plus 
flaté.  Le  juftc  milieu  eft  bien  difficile  à 
tenir  dans  cette  matière.  Ce  qu'il 
femble  qu'on  en  puiiTe  dire  de  plus 
raifonnablc  ,  c'eft  que  tout  y  cft  plein 
decueils.  Tel  a  plus  d'attention  à 
mendier  des  louanges,  qu'à  en  mé- 
riter 5  c*eft  orgueil  j  tel  entend  avi* 
dément  celles  qui  luy  font  deuës  , 
c'eft  toibleflcj  tel  les  rejette  durement 
&  fechement  ,  quoique  méritées  & 
placées ,  c'eft  rufticiré;  tel  les  combat 
foiblement  5  c'eft  habile  vanité  ;  tel 
fe  les  donne  à  tout  propos  ,  c'eft 
fottife  ;  tel  qui  n'en  reçoit  point,  n'en 
donne  à  perfonne  ,  c'eft  envie  ,  & 
mifantropie^tel  les  reçoit  doucement, 
&  les  fupporte  avec  embarras  ,  c'eft 
modcftie  &  vérité. 
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En  un  mot  h  gloire  n*a  pas  de 
plus  redoutable  ennemi  que  l'envie  , 
&  rien  n'étouffe  fi  feurement  l'envie 
que  la  modeftie.  Je  fçay  bien  qu'r 
autant  il  eft   aifé   d'eftre  modeftc  , 
quand  tout  le  monde  vous  ignore , 
ou  vous  néglige  ,   &  qu'une  épaifle 
obfcurité  vous  couvre  ;  autant  il  eft 
difficile  de  ne   pas  penfer    de  foy, 
comme  on  entend  tout  le  monde  en 
parler  s  &  de  fc  rapprocher  fans  cefle 
des  autres ,  quand  les  autres  à  l'enyi 
s*efforcent  fans  ceffe  de  vous  élever 
au  deflus  d*eux.  Mais  enfin  fi  vous  ne 
franchiffez  ces  obftacles  ,  raicmenc 
vous  parviendrez  à  la  gloire. 

C'eft  encore  un  autre  moyen  bien 
feur  pour  acquérir  de  la  gloire  5  que 
de  n'eftre  point  avare  d'éloges  ,  à 
ceux  qui  en  méritent.  L'air  froid  avec 
lequel  on  peut  entendre  fes  propres 
loiianges,  n'autorife  jamais  à  en  mon- 
ftrer  fur  celles  d'autruy.  C'eft  ne  don- 
ner une  bonne  idée  ni  de  fon  caur , 
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ni  de  fon  goiift  ,  que  de  ne  pas  s'em* 
prcfTcr  de  rendre  aux  vertus ,  &  aux 
talents  extraordinaires  le  juftc  hon- 
neur qui  leur  eft  deu.  Si  c'cft  le  ca- 
raâcre  d'un  fot  ,  ou  d'un  adulateur 
d'admirer  tout  i  c'eft  le  caraûcrc  d'un 
prefomptucux  de  ne  loiier  rien.  Vous 
croyez  pcuccdre  vous  ériger  en  con- 
noifTeur ,  en  Philofophe,  &  en  bom* 
me  délicat  par  ce  front  fourcillcux  , 
&  par  ce  dédaigneux  filencc  ,  avec 
lefquels  vous  entendez  vanter  les  a- 
(Sions  3  ou  les  écrits  des  autres ,  & 
vous  ne  vous  érigez  qu'en  malin  ,  en 
envieux  ,  &  le  mieux  qui  vous  puiiTc 
arriver  ,  c'eft  de  ne  palTer  que  pour 
envieux. 

Ne  vous  y  trompez  pas  ;  la  même 
mefure  que  vous  ferez  aux  autres  , 
ils  vous  la  feront.  Si  vous  n'ouvrez 
les  yeux  que  fi.r  leurs  vices  ^  &  fur 
leurs  défauts  ,  ils  les  fermeront  fur 
vos  vertus ,  &  fur  vos  talents.  Celuy 
qui  ne  loue  pcrfonne  intereffc  tout 

T  iv 
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le  monde  à  le  méprifer.  C*eft  repouf^ 
fer  la  ccnfure    ,  que  de  décrier  le 
cenfeiir  5  &  c  eft  eftendre  &   accré- 
diter reloge  5  que  de  vanter  le  pa- 
negyriftc.    Ne  louez  jamais  que  ce 
qui  eft  louable.  Mais  loiiez  le  fans 
afrcdatîon  ,  &  aufïî  fans  peine.  Que 
fi  vous  avez  tant  de  difpofition   au 
fiienCe  ,  épuifez-la  fur  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais  5  ou  fi  vous  ne  pouvez  vous 
empêcher  de  blâmer   ,   ne  blâmez 
que  ce  qui  eft  blâmable  ,  qu'il  pa« 
roiiTe  que  c'eft  à  regret ,  &  toujours 
avec  retenue.  Un  homme  indulgent 
eft  regardé  comme  fociable,  un  hom- 
me  (ociable  eft  aimé  ,  Je  un  homme 
aimé  eftaifémenteftime. 

On  conçoit  par  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  que  la  naiflTance  ,  les 
biens  ,  les  places  ne  font  point  U 
gloire.  Tous  ces  avantages  font  étran- 
gers à  la  perfonne.  La  fortune  dans 
fes  jeux  les  diftribue  ,  comme  il  luy 
plaift.  La  gloire  ne  tient  qu'à  la  feule 
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pcrfonnc ,  &  n  cft  donnée  que  par 
la  vertu.    Les  Grands  ^  il  cft  vray  , 
fcmblcnt  y  pouvoir  aller  par  plus  de 
routes  que  les  autres ,  parce  qu  ils  ont 
beaucoup  plus  de  moyens  de  faire 
du  bien.  Leurs  moindres  aftions  fonc 
célébrées  ,  ils  peuvent  avec  des  vertus 
communes  acqucrirunc  gloire  infinies 
les  plus  belles  actions  des  petits  fonc 
ignorées  ,  &  à  peine  avec  des  vertus 
extraordinaires  peuvent  -  ils  obtenir 
une  grande  gloire.  Qui  fçaît  les  pro« 
diges  de  valeur  d'un  foldat  ?  perdus 
pour  luy  ,  ils  tournent  tous  au  profîr^ 
&  à  riionneur  de  fon  General. 

Cependant  nous  avons  monftré, 
que  la  richefTe  ,  &  la  puilTance  don* 
noient  aux  grands  encore  plus  de 
moyens  de  fatisfaire  leurs  paflfîons  , 
que  de  multiplier  leurs  vertus  ;  que 
l'attrait  de  pouvoir  ce  qu'on  veut  , 
pcnncttoit  rarement  de  ne  vouloir 
que  ce  qu'on  doit  ;  &  que  les  places 
ne  mettoient  pas  moins  en  veuë  les 
dcffauts  que  le  mérité. 
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De  tout  cela  il  eft  aifé  de  concliirCy 
que  la  gloire  fi  difficile  à  acquérir 
pour  tous  les  hommesde  toutes  con- 
ditions ,  Teft  encore  plus  pour  les 
grands  que  pour  les  petits.  La  raifoa 
en  cft  bien  fenfible  5  c'eft  qu'il  eft 
plus  aifé  aux  vertus ,  &:  au  mérite  ex- 
traordinaire 3  de  percer  par  leur  éclat 
robfcurité  dont  les  petits  font  en- 
vironnez, qu'il  neft  facile  aux  grands- 
d'aller  à  la  vertu  ,  à  travers  la  foule 
de  paflions  qui  leur  ferment  le  paf-^ 
fage  5  &  qui  ne  ceflent  de  les  en  éloi- 
gner. 

Auflî^roît-on,quelafortunefanslc 
mérite  n'a  jamais  mené  perfonne  à 
la  gloire  ;  mais  le  mérite  fans  la  for- 
tune 5  &  fouvent  malgré  elle  ,  y  a 
conduit  plus  d'une  fois  de  grands 
perfonnages.  Demofthenes  fils  d'un 
Armurier  ,  acquit  plus  de  gloire  & 
d'autorité  dans  Athènes  ,  qu'Alci- 
biade  &  les  plus  nobles  n'y  en  eurent 
jamais.    Ciccron  eftoic  un  homme 
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nouveau  ,  comme  on  avoir  couftumc 
de  le  luy  reprocher  à  Rome  ,  &  fa 
gloire  y  effaça  celle  de  tous  les  Pa- 
triciens de  ion  temps.  On  furprcnd 
les  refpcfts  extérieurs  du  peuple  par 
un  fang  illuftre,  par  une  haute  place, 
par  un  pouvoir  cftendu,  par  du  faftc , 
par  des  richcflcs  :  on  n'acquiert  fon 
cftime ,  &  fon  amour  5  ou  fi  vous 
voulez  fon  culte  intérieur  ,  que  par 
un  mérite  extraordinaire  ,  &  par  de 
grandes  vertus. 

Mais  ce  culte  intérieur  le  feul  qui 
forme  la  gloire  ,  &  qui  la  rende  du- 
rable 5  n'cft  pas  moins  facile  à  perdre 
que  difficile  à  obtenir.  Véritable- 
ment comme  il  ne  doit  fa  naiflance, 
ni  à  la  fortune  ,  ni  au  temps  ,  il  eft 
auflî  à  répreuve  des  difgraces,  &  des 
révolutions.  A  Tafpeil  de  Tadverfité 
tous  les  refpccis  extérieurs  difparoif- 
fcnc  :  les  adorateurs  de  la  fortune 
s'enfuyent  ,  dés  qu  elle  fe  retire.  Au 
contraire  le  refpcd  intérieur  rcdou- 
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ble  dans  le  malheur ,  &  dans  la  pau* 
vreté.  Phocion  ,  &  Epamlnondas  fe- 
roienc  moins  illuftres ,  fi  dans  le  feia 
de  la  gloire  ,  ils  n'euffent  pas  été  paiii 
vres.  Poriis  euft  été  moins  grand  , 
s*il  n  euft  pas  efté  deffait  &  captif. 
Regulus  doit  à  Ton  efclavage  ,  &  à  la 
cruauté  desCarihaorinois,  cette  çloi- 
re  qui  brille  encore  fi  vive  ,  &  fi  pure 
après  tant  de  fiecles.  Uexil  d'Efchi- 
nes  luy  acquit  à  Rhodes  ,  lieu  de  fa 
retraite,  &  dans  toute  l'Afic  ,  une 
réputation  qu'il  ne  fe  feroit  jamais 
faite5S*il  fut  toujours  demeuré  citoyen 
d'Athènes.  S.  Loiiis  Roy  de  France , 
grand  dans  toutes  les  adions  de  fa 
vie  5  ne  l'a  jamais  paru  davantage  , 
que  lorfque  dans  les  fers  des  Sarra- 
zins  ,  il  les  força  par  l'admiration  de 
fon  courage  ,  &  de  fes  vertus  ,  de  luy 
offrir  leur  couronne. 

Il  faut  donc  l'avoilcr ,  les  malheurs 
ne  font  pas  les  plus  dangereux  enne 
mis  de  la  gloire  ,  ils  ne  fervent  qu'2 
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èfprouvcr  la  vrayc^c'en  cft  le  crciizet, 
ils  la  purifient  &:  Texaltenc.  Il  s'en 
faut  bien  qu  elle  foit  aufTi  aiféc  à  coii- 
fcrvcr  dans  la  profperité.  U  n  homme 
magnanime  forcé  de  lutter  à  tout 
moment  contre  les  difgraces  ,ra(rem^ 
blc  continuellement  les  forces  ,  & 
redouble  (es  efforts,  &  fon  attention. 
Il  n'y  a  point  d'aflauts  qu  il  ne  fou- 
tienne ,  parce  qu  il  n'y  en  a  point 
qu'il  n'ait  prévus.  Eafin  il  fe  tient  fî 
fort  fur  Tes  gardes ,  &^  prend  des  me- 
fures  fi  juftes^pour  obtenir  la  vidoirc, 
qu'il  ne  femble  pas  qu'elle  luy  puifle 
cfchapper. 

De  là  ce  mot  fi  célèbre  d'un  an« 
cien .. .  ,^e  le  fpeôlacle  U  plus  a* 
greahle  pour  Jupiter  ,  ^  le  plus  digne 
de  luj  5  cefloit  un  f âge  aux  prifes  avec 
U  mauvaife  fortune .  . .  Mais  quelque 
applaudi  que  ce  mot  aie  efté  ,  je  ne 
fçai  s'il  n'euft  point  encore  efté  ,  8^ 
plus  beau ,  &  plus  vrai ,  fi  ce  Philofo. 
phe  cuft  dit ,  de  voir  un  fage  aux  prî- 
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les  avec  la  profperité.  La  gloire  n'a 
point  de  plus  redoutable  ,  &  de  plus 
dangereufe  ennemie.  C'eft  peu  qu'« 
elle  exhale  fans  cefïe  une  douce  va» 
peur  3  dont  la  tefte  la  plus  faine  a  bien 
de  la  peine  à  fe  deffendre  :  c'efl  peu 
qu'elle  defaccoutume  de  la  contradi- 
ftion  5  &  de  la  refiftance  ,  qui  feules 
fouftiennent  l'attention  ,  &  exercent 
le  courage  ;  ce  qu'elle  a  de  plus  per- 
nicieux 5  c'eft  qu'en  banniflant  la  def- 
fîance  ,  elle  éloigne  la  précaution. 

Qu'arrive  -  t  -  il  de  là  ?  que  le  fagc 
heureux  ,  ou  fe  laiffe  enyvrer  par 
fon  bonheur  ,  &  '  s'endort ,  ou  s'en 
laifle  étourdir ,  &  fe  néglige.  Ilncfe 
fouvient  plus,  que  la  profperité  for- 
tifie fes  paflîons  ,  &  affoiblit  fa  rai- 
fon.  Comme  il  compte  plus  fur 
le  fuccez  ,  que  fur  fa  vigilance ,  il 
n  eft  gueres  attaqué  ,  qu'il  ne  foit 
furpris,  &  il  n  eft  gueres  furpris,  qu'il 
ne  foit  vaincu. 

Cependant  la  gloire  ne  peut  fc 
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confcrvcr  que  par  les  mêmes  moyens 
<]ui  l'ont  acquifc.  Ce  n'eft  pas  alTcz 
pour  la  rendre  confiante  ,  &  dura- 
blc  5  de  ne  rien  faire  qui  puifle  y  don- 
ner atteinte  ;  il  ne  faut  rien  obmcu. 
tre  de  ce  qui  peut  Taugmenrcr.  Dans 
la  carrière  de  la  gloire  ,  c'eft  recu- 
ler que  de  ne  pas  avancer.  Plus  la 
fplendcur  dont  elle  couvre  eft  bril- 
lante ,  plus  elle  exige  de  vertu.  On 
attend  d'un  homme  célèbre  ,  bien 
plus  qu'il  ne  promettoit  avant  qu*il 
le  fuft  devenu.  Dans  le  temps 
qu'on  a  commencé  à  Teftimer  5 
8i  à  le  vanter  ,  on  en  efpcroic 
beaucoup  ,  on  en  demande  davanta- 
ge. Sa  gloire  en  multipliant  les  fufr 
frages  qui  la  forment  ,  a  muhiplié 
les  regards  de  ceux  qui  robfervenr, 
La  favorable  indulgence  qui  foufte- 
noit  fes  premiers  pas  difparoift  ,  & 
le  laiflc  trébucher  ,  s'il  donne  prife 
fur  luy  à  la  malignité. 

Q^e  fera*ce  donc  s'il  s'oublie,  juf. 
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qirau  point  de  croire  ,  qu'il  puifTc 
cacher  de  grands  vices  5  foubs  de 
grandes  vertus  ?  Qu'il  ne  s'en  flate 
point.  Il  verra  la  gloire  le  trah^'r  y 
dez  qu'il  la  trahira  ,  &  cet  ouvrage 
de  tant  d'adions,  &  de  tant  d'années 
s'évanoiiir  comme  un  fonge  La  gloire 
qui  n  eft  que  Tédat  delà  vertu^aban* 
donne  neceflfairement  celui  dont  la 
vertu  fe  retire. 

En  vain  un  grand  nombre  d'actions 
vertueufes  femblentvous  avoir  affwré 
une  gloire  in  mortelle  ,  des  adions 
vicieifes  vousla  raviront ,  &  en  effa- 
ceront jufquau  fouvenir.  Néron 
peut  en  fournir  un  mémorable  exem- 
ple. Sa  gloire  n  euft  efté  ni  furpaflee . 
ni  même  égalée  par  celle  de  Titus  ; 
ileuftefté  comme  luy  les  délices  du 
genre  humain  ,  fi  ,  comme  luy  ,  il 
n'euft  régné  que  trois  ans.  Ces  trois 
premières  années  de  fon  règne  5  l'c-; 
levèrent  au  dcflTus  de  Thomme.  On 
cuft  dit  qu'il  n'étoit  ne  que    pour 

l'honneur 
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rhonnciir  ,  &  pour  la  félicité  du 
genre  humain  ;  les  autres  années 
labbaiflercnt  au  deffoubs  de  la  beftc 
la  plus  féroce  ,  il  fcmbla  ne  vivre 
que  pour  eftre  l'opprobre,  &  le  fléau 
de  l'Univers. 

Tous  les  foins  qu'on  peut  prendre 
de  l'éducation  d'un  Prince  ,  on  les 
avoir  pris  de  la  Tienne.  Senecque  le 
plus  grand  Philofophe  de  fon  temps 
avoir  efté  {on  préccprcur.  Burrhus  le 
Caton  de  fon  iiecle,  fon  gouverneur. 
Toutes  les  fcmences  de  vertu  avoicnc 
cfté  jettces  à  pleines  mains  dans  fon 
ame. Elles  paroiffoienty  avoir  heurcu-i 
fement  germé.  L'cnyvrcment  de  la 
grandeur  les  étouffa  &  le  foufflc  em- 
pefté  de  la  flaterie  acheva  de  les 
détruire.Ni  IcsimprefTions  vertueufes 
qui  luy  avoicnc  été  données,  ni  la  for- 
ce d'une  longue  habitude  à  la  vertu  ,, 
ni  les  attraits  de  la  gloire  qu'il  avoic 
gouftez  pendant  trois  ans  ,  ne  pnrcnt 
Ic  retenir ,  n'y  rempcfchcr  de   dcve» 
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ni  l'horreur  de  tous  les  homme?,  &  le 
furnom  des  Princes  furieux  j  &c  qui 
font  en  exécration. 

Senecque  luy  -  n^éme  ne  fçut  pas 
H^ieux  fouftçnir  fa  aloire.Cet  homme 
en  qui  ,  avant  que  fon  difciple  fut 
élevé  à  l'Empire,  on  avoir  crû  voir 
revivre  Zenon  ,  fe  laifiTa  corrompre 
par  les  délices  ,  &  par  les  richeffes. 
11  fcroit  difficile  de  dire  s'il  les  décria 
avec  plus  d'éloquence  ,  ou  s'il  les 
amalTa  avec  plus  d'avidité.  Tacite 
dans  Ces  annales  s'efforce  en  vain  de 
l'en  juiftifier.  Le  tableau  qu'il  faic 
d'un  combat  entre  Néron  qui  acca- 
ble  Senecque  de  biens ,  &  Senecque 
qui  les  refufe  ,  &:  qui  s'en  trouve 
furchar^c ,  eft  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  fon  hiftoire  :  Mais  il  n'a 
perfuadé  perfonne.  On  n'acquiert  ,& 
on  n'accumule  point  des  richeflfes 
immenfes  malgré  foy  5  &:  quand  un 
tel  prodige  arrive,  elles  échappent 
par  mille  endroits  honncftcs  ^  à  un 
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homme  qui  n'cft  point  avare.  Les 
retenir  &  les  garder  ,  eft  une  mau- 
vaife  preuve  de  les  hair  ,  &:  de  les 
méprifer. 

Mais  quand  Ton  avarice  feroit  équû 
voqiie  5  pourroit*on  excufer  fa  lâche 
complaifancc  ,  d'avoir  compofépout: 
Néron  ,  la  harangue  qu'il  prononçai 
dans  le  Sénat  ,  pour  s'y  juftifier  du 
meurtre  d'Agripine  fa  mère  ?  La  plus 
fervile  adulation  peut  elle  jamais  fc 
proftituer  à  rien  de  plus  honteux  ,  & 
de  plus  indigne  r*  U  y  alloit  pour  luy 
de  la  vie  à  le  refufer.  Il  valloit  mieux 
s'expofer  à  la  perdre  avec  hon- 
neur ,  que  de  la  conferver  par  une 
infamie.  Papinien  ,  malgré  un  fi  dan- 
gereux exemple  ,  ne  hefita  pas  long- 
temps après  dans  une  pareille  coit- 
jonfture  ,  de  rcfuTer  fa  plume  à  un 
auflî  odieux  miniftere.  L'Empereur 
Caracalla  tout  fumant  encore  du 
fang  de  fon  frère  Geta  ,  qu'il  venoic 
de  tuer  de  fa  main  ,  entre  les  bras  dç 

Vi> 
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leur  mère ,  le  prefla  de  luy  dreffer 
une  apologie  :  mais  il  le  luy  refufa 
avec  une  fermeté ,  qui  marqiioit  alTez 
l'horreur  qu'il  avoir  d'une  telle  ac- 
tion .  . .  S  cachez ,  luy  dit  W^Seigneur^ 
qu'il  efl  bien  fins  aifé  de  commettre  un 
farricide  ,  que  de  le  jtffiifer. 

Son  courage  luy  coufta  la  vîe:maîs 
îl  le  combla  d'une  gloire  immortelle» 
La  lâcheté  de  Senecqucluy  conferva 
la  vie  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  la  per- 
dre d'une  manière  honteufe  peu  de 
temps  après,  par  les  ordres  mêmes 
de  ce  monftre,  qu'il  avoir  enhardi  au 
crime ,  en  luy  preftant  des  excufes» 
Ce  Philofophe  qui  nous  a  laiffc  de  Ç\ 
belles  leçons  décourage  ,  aux  appro- 
ches d'une  mort  inévitable  eufl  be- 
foin  des  exhortations  ,  &  des  excm* 
pies  de  fa  femme  pour  s'y  rcfoudre. 
C'eft  ainfî  que  n'ayant  pu  confcrvcr 
à  la  6our  ,  &  dans  l'opulence  ces 
mêmes  vertus  qu  il  avoic  fait  brillci: 
dans  la  vie  privée ,  5c  dans  une  for- 
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tune  médiocre ,  il  ne  remporta  de 
toute  (on  ancienne  gloire  ,  que  celle 
d'avoir  lailTc  aux  hommes  d'utiles  le- 
çons ,  que  fcs  mauvais  exemples  mê- 
mes n*anc  peu  gâter,  &  ne  détruiront 
jamais. 

Concluons  de  là  que  fi  de  vertueufes 
aéHons  donnent  de  la  gloire  ,  la  per- 
feverance  dans  la  vertu  qui  la  fie 
naître,  peut  feule raffurer. D'ailleurs 
5  il  y  a  des  fituatîons  où  il  foit  plus 
difficile  d'eftre  vertueux ,  il  n'y  en  a 
point  oii  il  foit  impoffible.  La  fou- 
veraine  puiffancequi  aefté  un  écueil 
pour  Néron  ,  8^  qui  l'a  plonge  dans 
Hn  abîme  d'infamie,  a  efté  une  fourcc 
de  gloire  immortetle  pour  Titiis.Tanc 
qu'il  vccutSujet5il  laiflTa  à  Y  Empereur 
Vefpafien  fon  père  le  foin  des  af- 
faires. Pcrfuadc  que  rien  ne  rouloic 
fur  luy  pendant  qu'il  n'eftoit  que 
l'exécuteur  des  ordres  d'autruy  ,  il 
fe  contenta  de  s'en  acquitter  comme 
de  chofes  qui  ne  Vintereflbienr  point  ^ 
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&  fans  porter  les  veuës  plus  loin  5  il 
parût  n  eftrc  occupé  que  de  Tes  plai- 
firs.Dcz  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire, 
avec  fes  veùes,  Tes  mœurs  fcmblercnc 
tout  à  coup  changées.  Il  n'avoir  vécu 
jufques  là  qu^  pour  luy,  il  ne  fongea 
plus  de  ce  jour  à  vivre  que  pour  les 
autres.  Les  Romains  le  virent  avec 
autant  de  joye  que  d'admiration 
renvoyer  la  Reine  Bérénice  ,  qu'il  ai* 
moit  éperduemenc ,  &  qu'ils  avoienc 
craint  d'avoir  pour  Impératrice. 
Avec  elle  furent  congédiez  le  luxe 
&  la  volupté  ,  &  à  leur  place  on  vie 
fucceder  l'amour  de  la  juftice  ,  de  la 
vérité  ,  du  bien  public  ,  les  foins  du 
falut  &  de  la  majeflé  de  TEmpire. 
Sa  vie  fut  courre  ,  mais  les  regrets 
de  tout  1  Univers,  &  le  furnom  de 
délices  du  genre  humain  qui  luy  eft 
demeuré  propre  ,  l'immortaliferenc. 
Ce  n'eft  que  fur  de  telles  vertus 
qui  fc  (ouftiennent  jufqu'à  la  mort  3 
qu'on  fonde  une  folide  gloire  ,  &: 
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c'cft  ce  que  la  plupart  des  Empereurs 
qui  l'avoicnt  précédé  ,  &:  qui  l'ont 
fuivi  5  feniblenc  avoir  parfaitement 
ignoré.  Ils  depoiïilloient  les  uns,  pour 
donner  aux  autres,  &  comptoientfur 
des  fuffrages  achettez  par  d'indignes 
largcflcs.Malhcureuxquinefçavoient 
pas ,  que  l'injudice  blefle  infiniment 
plus  de  gens  ,  que  le  bienfait  n'en 
oblige  ;  que  la  haine  qu'on  s'attire  de 
tout  un  peuple,  eft  bien  plus  funefte/ 
que  l'attachement  de  quelques  par- 
ticuliers corrompus ,  n'eft  utile  5  & 
que  fi  une  telle  conduite  excite  un 
vain  applaudilTcment  dans  le  temps  , 
elle  arture  pour  l'éternicc  une  hor- 
rible exécration. 

Quelle  illufion  de  s'imaginer  ,  que 
lesftauiës  ,  les  titres  ,  les  honneurs 
étemifent  la  Moire.  Ces  monuments 
Communs  à  la  gloire  ,  &:  à  la  vanirc 
font  perifïables.  Les  titres  &  les  inf- 
criptions  s'effacent  ,  les  ftatuës  tom- 
bent, les  arcs  de  triomphe  ,  &  les 
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Temples  mêmes  font  renverfez.     Si 
le  temps  les  épargnera  pofterité  pour 
qui  feule  ils  fcmblent  faits  les  negli» 
ge  5  ou  s'en  mocque.    Codrus  n'cuft 
point  des  ftatues  5  Demetrius-  Pha- 
lereus  en  eue  trois  cents.  Codrus  n'y 
a  rien  perdu.  Brutus  &  Camillus  ea 
eurent  à  peine  une  ou  deux  de  bronzes 
Domiticn  en  eût  fans  nombre  d'or 
&  d'argent,  &  placées  jufques  dans 
ks  Temples  des  Dieux.   Mais  trois 
cents  ans  après  la  mort  de  Brutus 
perfonne  n'approchoit  de  fes  ftatuës, 
qu'avec  une  religieufe  vénération  , 
&  Domitien  n'eût  pas  été  plutôt  tué,- 
que  les  Romains,comme  s'ils  l'eufiTenc 
déchiré  luy  même  ,   les  mirent  en- 
pièces ,  avec  autant  de  plaifir  qu'ils 
avoient  eu  de  douleur  de   les  voir 
élever. 

La  raifon  d'une  telle  différence 
5*offrc  d'elle  mcme.  C'cft  que  les 
monuments  de  la  faufle  gloire  ,  ne 
durent  pas  plus  que  l'adulation  ^  ou 

la 
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la  crainte  qui  les  ont  fait  ériger  ,  ^ 
que  ceux  de  la  vrayc  gloire  qui  ont 
leur  fondement  dans  les  coeurs  ,  y 
dureront  autant  que  l'admiration  ,& 
l'amour  des  vertus  y  fubfifteronr. 

Tous  les  autres  biens  ,  les  autres 
honneurs   nous   quitteront  au  tom- 
beau 5  la  feule  gloire  nous  refte  ,  & 
nous  en  tire  en  quelque  forte  ,  pouc 
nous  faire   vivre  éternellement  dans 
la  mémoire  des  hommes.  Cepcndanc 
quelque  ji  fte  que  foit  cette  gloire  , 
on  ne  doit  point  s*attendre  ,   qu  elle 
foit  à  répreuve  des  tcms ,  fi  la  durée 
n*cn  ell  confiée  qu'au  marbre  ,  &  au 
bronze.De  là  vient, que  quoyque  tous 
ceux  qui  font  parvenus  à  la  vraye 
gloire  Taycnt  méritée  ,  il   eft  certain 
cependant, qu'une  infinité  de  grands 
hommes  qui  l'ont  méritée  ,  n'y  font 
point  parvenus. 

On  ne  peut  trop  drplorer  ce  mal- 
heur :  car  comme  les  hommes  font 
faits  de  façon  ,  que  les  exemples  les 
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pcrfuacîent  plus  que  les  raifonnemens 
&  les  préceptes  5  autant  d'adîons 
dignes  de  mémoire  qui  ont  efté  cn« 
fcvelies  dans  l'oubli  5  font  autant  de 
fecours ,  &  d'aydcs  à  la  vertu  perdus 
pour  le  genre  humain.  Mais  foi t  que 
cela  vienne  d'une  fatalité  qu'on  ne 
peut  dire  ,  ou  que  cela  foit  une  fuite 
ncccffaire  des  viciflîcudes  que  les  fa» 
milles  5&  même  les  Nations  entières 
éprouvent  pendant  Tefpace  de  plii- 
fieurs  ficelés  ;  il  eft  cerwin  que  les 
Lettres  feules  peuvent  y  remédier. 

Sans  les  Lettres  nulle  gloire  ne 
fera  jamais  durable.  Ge  qu'elles  onc 
confervé  fubfiftc^  ce  qu'elles  ont  né- 
gligé a  péri.  Les  Grands  fe  flateronc 
envain  de  perpétuer  le  fouvenir  de 
kurs  adions  par  leur  grandeur  ,  & 
parleur  puiffance  5  qui  difparoiflenc 
&:  qui  s'enfcvclifTéiii:  avec  eux.  S'ils 
manquent  à  honorer  les  Lettres  pen- 
dant leur  vie  ,  ils  doivent  craindre 
que  leur  mcmoirc  ne  foie  négligée  > 
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peut  cftre  cnticrcmcnt  eftcintc  ,  ou 
ce  qui  eft  encore  pis ,  univcrfcllcmcnc 
mcprifée  aprcs  leur  mort.  Les  Lettres 
rendent  infiniment  plus  aux  grands 
qui  les  proteocnt  ,  qu'elles  n'en  re- 


çoivent. 

3 


C'eft  ce  qu'Alexandre  ,  le  plus 

grand  amateur  de  la  gloire  qu'il  y 

ait  jamais  eu  ,  &:  qui  a   fait  d'aufli 

grandes  chofes  dans  la  veuë   de  la 

poflcdcr ,  avoit  fi  bien  compris,  qu'il 

ne  pouvoir    au  milieu  de  toute  fa 

puifTance  ,  s'empêcher  d'envier  Ho» 

merc  à  Achille.  Il  s'imaginoit  que 

tous  fcs  exploitsferoientoublic25faute 

d'un  Homère  qui  le  cclebraft.  Cette 

idée  l'occupoit  fi  fort  dans  le  cours 

de  fes  plus  importantes  expéditions , 

qu'unjour  un  courierquiluyapportoic 

une  très-  avantageufc  nouvelle^l'ayanc 

du  plus  loin  qu'il   Tapperçut   falué 

avec  des  dcmonftrations  d'une  joyc 

toute  extraordinaire,  ^'ya-iil  (luy 

dit  Alexandre  )  me  ^vencz^-vous  an- 


244  Traite* 

noncer  qii Ho7nere  ejtreffufcité.  Tant  il 

eûoic  perfuadé ,  qu'il  ne  faifoic  rien 

pour  fa  gloire  ,  fi  les  Lettfes  ne  pre- 

noient  foin  de    le  placer  entre  les 

Héros. 

Les  noms  d'Alexandre  ^  &  d'Ho- 
niere  me  rappellent  en  cec  endroit 
un  moyen  ,  qui  eft  bien  naturel  5  & 
bien  feur  pour  acquérir  de  la  gloire  , 
Se  qui  m'avoit  échappé.  C'eftune 
noble  confiance  en  des  forces  ^  que 
fouftiennent  un  ^rand  courage.  Une 
deffiance  outrée  de  foy  tient  plus  du 
vice  que  de  la  vertu.  Elle  jette  l'ame 
dans  une  forte  de  léthargie  ,  qui  ne 
Kiy  permet  pas  de  prendre  Teffor,  n'y 
de  s'élever  à  rien  de  di^ne  d'admi- 
ration.  Les  grands  exemples  font 
inutiles  aux  oens  de  ce  caraftere.  Ils 
les  eftonnenr  plus  qu'ils  ne  les  Int 
truifcnt  ,  &  les  defefperent  plus 
qu'ils  ne  les  animent. 

Tout  fcmble  impoffible  à  celuy 
qui  fc  dcfïic  trop  de  luy  :  mais  auflî 
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rien  ne  le  paro  ft  à  ccluy  qui  en 
prcfume  trop.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n  exécuteront  jamais  rien  de  grand  ; 
l'un  faute  de  vouloir  éprouver  Tes 
forces ,  l'autre  faute  de  fçavoic  les 
mefurer.  L'un  eft  un  timide  ,  &  un 
lâche  5  l'autre  cft  un  téméraire  ,  &  un 
prcfomptueux  Ccluy  là  feul  eft  ver- 
tueux ,  &:  digne  de  la  gloire  ,  qui 
mcfle  à  propos  une  dcffiance  fage 
avec  une  courageufe  efperance. 

La  modeftie  qui  nefc  contient  pas 
dans  ces  bornes  ,  neft  que  pufillani- 
miré  Si  jamais  il  y  eut  un  vray  modcf- 
te  (  il  faut  Tavoiicr  )  ce  fut  Virgile. 
Il  rougifloit  comme  un  enfant,  à  la 
moindre  louange  qu'on  luy  donnoir , 
3c  couroit  fe  cacher,  fi  dans  les  rues 
il  eftoit  reconnu  par  quelqu'un  qui  le 
monftroit  aux  autres.  Il  prefuma  (i 
peu  de  fon  Enéide  ,  à  laquelle  il 
n'avoit  pu  mettre  la  dernière  main  , 
qu'en  mourant  il  la  condamna  au 
feu  par  fon  tcftament.    Il  ola  cepen* 

X  iij 
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dant  efperer,  de  pouvoir  imiter  le  di- 
vin Homère  ,  &   cette  efperance  a 
valu  aux  Romains  l  honneur  d'ésjaler 
les  Grecs  par  la  grandeur  du  Poëme 
Epique,  &  à  Virgile  une  gloire,  donc 
il  a  joui  pendant  fa  vie   ,  &  qui  ne 
finira  jamais. 
Tel  eft  le  caradere  du  vray  modeftc. 
Il  entreprend  avec  courage  ,  &  fait 
tous  les  efforts  d'un  homme  qui  efperc 
dereufïîr.Il  exécute  avec  inquiétude, 
&  prend  toutes  les  précautions  d'un 
homme  qui  fe  defïic  du  fuccez  ;  & 
quand  la  chofe  eft  faite  ,  il  eft  tou- 
jours le  dernier  à  croire  qu'il  ait  réiifTi, 
&  qu  il  foie  digne  de  loiiangc  ,  & 
d'approbation. 

D'ailleurs  je  fuis  bien  éloigné  de 
Topinion  de  ceux  ,  qui  pcnfent  que  la 
modeftîe  n'eft  qu'une  vertu  du  vul- 
gaire 5  &:  qu'elle  n'eft  point  à  Tufagc 
des  Grands ,  ni  des  hommes  extraor- 
dinaires. Ils  veulent  (  difcnt  •  ils  ) 
qu'un  Grand  aie  une  noble  hauteur  , 
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qiiî  luy  donne  de  la  dignité  j  &: 
qu'un  homme  extraordinaire  ait  une 
mafle  confiance  ,  qui  luy  imprime  de 
l'autorité. 
J  e  conviens  avec  cux^quc  les  G rands 
doivent  mettre  de  la  dignité  dans 
tout  ce  qu'ils  difent  5  &  dans  tout  ce 
qu'ils  font.  Ils  s'avilliflcnt  par  des 
plaifanteries  comiques  ,  ou  par  des 
familiaritez  déplacées.  Mais  la  di- 
gnité qui  confifte  route  dans  les  bicn- 
fcances  ,  dans  un  ferieux  qui  ne  foie 
point  glacé  ,  &  dans  une  gayctc  qut 
ne  foit point  bouffonne,  ne  rclfemblc 
point  à  la  hauteur.  Elle  fouffriroic 
plutôt  une  douce  familiarité  ,  qui 
charme  ,  &  qui  prévient  ,  qu'un  or- 
gueil qui  ne  manque  jamais  d'of- 
fenfer  5  dans  le  temps  même  qu'on 
veut  5  &  qu'on  croit  obliger. 

11  en  eft  de  même  de  l'autorité; 
Elle  convient  à  un  homme  cxtraor* 
dinairc;  qui  le  peut  nier?  Mais  ce  n  eft 
pas  de  l'opmion  qu'il  paroift  avoir 

X  IV 
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de  fojr ,  que  cette  autorité  naifl:  ;  c'eft 
de  Topinioii  que  les  autres  en  ont 
conceue.    Et  Tair  de  confiance  qui 
n  impofe  qu  aux  fots ,  &  qui  révolte 
les  autres  ,  eft  bien    plus  propre  à 
détruire  cette  opinion  qu'à  la  donner. 
RalTemblons  tour  ce  que  nous  avons 
dit.  Dans  quelque  condition  que  la 
tortune  vous  ayt  placé  ,  ne  comptez 
point  d*arriver  à  la  gloire  ,  qu'à  tra- 
vers des  périls ,  Se  avec  des  travaux 
infinis  ;  ne   comptez   point  de    I3 
poiTeder  fans  mérite  5  &  fans  vertu, 
La  probité  en  forme  le  fond  ,  &  la 
modeftie  luy  donne  le  luftre  ,  &  en 
rehaufife  l'éclat.   Sans  probité  nulle 
gloire  à    efpcrer   â    fans    modeftîe 
nulle  gloire  ne  peut    briller  long- 
temps ,  ni  fe  fouftenir.    Mais  la  feule 
probité  ,  ou  pour   m'explrquer  en- 
core plus  nettement  5  la  feule  inno- 
cence des  moeurs  avec  la  modeftie 
peuvent  fuffire  ,  fans  le  fecours  des 
vertus  brillantes ,  &  des  talents  mer« 
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vcillcux  ,  pour   acquérir  une  grande 


gloire. 


En  cft  il  une  plus  grande  &  plus 
touchante  ,  que  celle  qu'acquirent 
Ariftide  dans  Athènes  &  P.  Scipion 
N  ifica  dans  Rome.  Le  premier  vou- 
lant  faire  devant  le  peuple  affcmblé 
un  ferment  ordonné  par  lesloix  ,  en 
fut  empêché  par  cette  acclamation 
unanime. .  Sj^''l^s  purolles  d' Arïflïde 
vdoicnt  mieux  que  les  ferments  des 
autres ...  Le  fécond  fut  choifî  par  le 
vœu  commun  du  Sénat  Romain  , 
pour  eftre  le  depofitaire  de  la  ftatuc 
de  Cybele  mcredes  Dieux  apportée 
à  Rome,&  où  11  falloit  la  garder  chez 
le  plus  homme  de  bien  de  la  Repu- 
blique, jiifqu'à  ce  qu'on  luy  eut  bdti 
un  temple.  Eftre  reconnu  par  tous  fes 
compatriotes  publiquement  pour 
le  plus  homme  de  bien  de  fon  pays , 
n'cft  ce  point  unhonneur  plus  délicat, 
&:  plus  fcnfible  à  qui  a  une  juftc  idée 
de  la  vraye  gloire,  que  d'avoir  fub- 
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jugiié  par  la  terreur  des  armes  ,   & 

cnchaifné  l'Univers. 

Que  fi  ces  vertus  ont  le  pouvoir 
de  tirer  les  particuliers  de  robfcu- 
rîré  ,  &  de  les  couvrir  d'un  fi  orand 
éclat,  on  peut  Juger  de  combien  elles 
réchauffent  celuy,  que  les  autres  ver- 
tus donnent  aux  Princes,  aux  Héros , 
&  aux  Grands.  C'eftpour  eux  qu*uii 
ancien  adreffant  la  parole  à  un  des 
plus  dignes  Empereurs  a  dit ....  // 
ne  rejle  en  effet  a  celuy  qui  efiparvent^ 
jufju  au  comble  des  honneurs  ^qu  un fcul 
moyen  four  s  élever  ^^ceft  quefeur  def$ 
fropre  grandeur  il  en  fçache  defcendre  5 
de  tous  lesferils  que  les  Princes  peu^, 
njent  courir -^  celuy  quils  doivent  crain» 
dre  le  moins  5  cejl  de  s  avilir  en  s'hu* 
manifant,  C'eft  pour  eux  enfin  que  ce 
Philofophe  Arabe  recommandant  à 
fon  Prince  l'exaile  probitéjluy  dit .. . 
Prince jfouviens  toy  que  chaque  jour  de 
ta  vie  efi  un  feuillet  de  ton  hifloire. 
Prends  garde  de  ny  rien  écrire^  dont  ttf 
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ne  veuilles  qae  ton  Jiccle  ,  ^  tous  les 
ficelés  à  venir  foient  informe 'Z.  C  cft 
le  feul  moyen  de  faire,  que  la  gloire, 
de  tous  les  biens  le  plus  difficile  à 
acquérir ,  foie  aufli  le  plus  durable. 


Fî  N. 
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p.  17.  i8.  Ciceron  Iciie  Cefar  vivant,  le  de- 
lefte  mort.  p.  48.  Il  a  beaucoup  parlé  de  luy  , 
ir-algré  cela  fa  gloire  fubffte  &  pourquoy.  Eloge 
de  Ciceron.  p.  219.  Tant  que  la  Langue  Latine 
fubfîfteraj  fes  Ouvr.^ges  &  fes  reflexions  feront 
admirez,  p.  lio.  Il  cfloit  homme  nouveau^ 
fa  gloire  furpalTa  celle   des  Patriciens  de  fon 

^  tems.  p.  217. 

Cleante.  Philofophe  récuit  à  travailler  la  nuit 
pour  aflîftcr  pendant  le  jour  aux  leçons  de  Ze- 
non, p.  114    215. 

Commerce. 'Erreur  de  croirej  que  Tefperance  du  gain 
puilTe  feule  y  engager,  l'amour  de  la  gloire  peut 
y  entrer,  p  91.  Il  ne  fleurit  que  dans  les  pays  où 
il  efl  en  efiime  ,  &  en  honneur  ,  ce  qui  arrive 
dans  les   Etats  où  il  eft   mcprifé.  p.  ^z.  5^. 
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Il  importe  que  le  comm::rce  flciiriHc  chez  les 
peuples    qui  veulent   devenir  puiiram     Com- 
ment on  peut  le  faire   fleurir,  p.  94    11  cft  uti 
des  plus   importans  avantages  que  nous  ayons 
reçus  de  la  Nature,  quels  ils   fonr.  p.  96.    97. 
11  met  chacun  des  peuples  en  «jollcllion  de  tout 
l'Univers  — —  D'où  vient  l'erreur  de  ceux  qui 
af tachent  du  mépris  au  commerce,  p.    97.   98. 
Il  n'y  a  point  de   travail  inanucl  dans  le   com- 
inerce.  -^—  Ses  rifque^  jfcs  fatigues  —  Quand 
cei  rifqucç  ne  regardcroient  que    les  biens,  il 
faudroit  toujours  du  courage  pour  les  affronter 
■Si  l'cfpcrance  fouticntdans  le  commerce  > 
elle  foûtient  également  dans  les  Profcffions  les 
plus  nobles,  p.  99   &  fuiv.  Talens  neceflfaires 
pour  le  commerce,  p    lot.  &fuiv,    La  bonne 
f^y  Tanje  du  commerce.  —  On  peut  cftrc  ex- 
cellent ouvrier  &  .ivoir  de  mauvaifes  moeurs  — 
On   ne  peut  être  bon   commerçant  &  malhon- 
ncfte  homme,  p.  103   La  bonne  opinion  que  les 
commerçnns  donnent  aux  étrangers  retombe  fur 
toute  leur  Nation  ,  ce  qui  en  arrive.       p.  104. 
Condition.  La   gloire  cft  proportionnée  aux  con- 
ditions des  hommes   pour  fon  cclnr  &   pour  fa 
durée,  p.    17I"  la  gloire  immortelle  n'eft   pas- 
faite  pour  des  ho  nmcs  nez  dans  des  conditions 

communes.  Si  elle  dure  moins  elle  coûte 

aurtl  moins  à  acquérir  ,  celle  des  Héros  &  des 
Sçavans  ,  s'étend  plus  loin  &  dure  plus  ,  mais- 
elle  coure  bien  davantagf^.  p.  17^.  174. 

Confian:e,  ^wK^ui  une  conliance  éclairée  eft  falu- 
laire  ,  autant  une  confiance  aveugle  cft  dange- 
reufe.  p.   i^^ 

Confcience.  Le  témoignage  fecrcc  de  la  conf- 
cicnce  ,  cft  la  première  &  la  plus  flatcufe  ic* 

Y 
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compenfedcla  venu.  p- '4' 

trime,  il  eft  l'objec  de  la  rigueur  des  Loix.  p.  41. 
Cromvvell.  Fait  mourir  Ton  Roy,rc  fait  P  otcdeur 

d'Angleterre  ,  &  y  meurt  tranquille,  p.  74.  75. 
D 

DE^.rfjce.  Comment  fe  dcfïicr  de  foy  même  , 
^uandon  peut  tout  ,  comment  fedcfficr  des 
autres  quand  on  les  voit  fans  ccflTe  empicflczà 
vous  fervir.  p.  zoi.  Une  dtffiance  outiée  de 
foi-meme  rient  plus  du  vice  que  de  la  vertu, 
mauvais  cfifer  qu'elle  produit  ,  prefompiion 
aufii  dangerelife.  p  144.  24Ç. 

Vimoflhenes.  Idée  qu'en  avoii  Philippe,  p.  130. 
Il  étoit  fils  d'im  Armurier  ,  quelle  fut  (on  au- 
torité dans   Athènes.  p.  iz7. 

Dignité.  Les  grandi  doivent  en  mettre  dan<  tout 
ce  qu'ils  difentj  &  dans  tout  ce  qu'ils  font, 
eti  quoy  elle  conHfte.  p.  147. 

Dion.  Pcrit  en  Sicile  après  en  avoir  tue  le 
Tiran.  p-   4<^' 

^ifputes  Elles  raiffcnt  ordinairement  parmy  les 
hommes  faute  de  s'entendre.  p.  i.  &  z. 

E 

EGlife.    Elle    permet   que  les  Princes  Si    le? 
Héros  reçoivent  dans  la  Chaire  de  la   vericc 
des  témoignages  publics  de  l'eftime  que  Ton 
fait  d'eux  ,  &  pourquoy.  Prêt. 
'EmiiUîion.  Le  genre  humain  luy  eft  redevable  des 

adions  vertucufes Elle  multiplie  les  grands 

hommes   j  &  rend   en  quelque  forte  la  vertu 

féconde. Exemples  à  ce   fujct  des  Héros 

qui  fe  font  formez  les  uns  lur  les  autres  j  aufTî- 
bien  que  d'illuftrcs  Ecrivains,  p.  ^60  &  fuiv. 
L'émulation  cft  le  fcul  contrcpois  à  oppofer  au 
penchant  dela^^arcire  &  de  U   yoUipié  p.  155, 
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îf<^«-"Cc  que  c'cft,  ce  qui  l'a  tait  naitrc  -  C'tft 
le  premier  fcntimcnt  que  la  r.afurc  fait  cclorc 
lorfqu'ellc  délie  la  langue  de  l'homme.  Jbid, 
La  vertu  difparoift  bicnioft  d'où  l'émulation  tCt 
bannie*  p.  1^9. Les  mauxanxqucL  l'envie  cxpofe 
ne  font  point  comparables  aux  biens  que  Tcmu^i 
lation  apporte.  p.  1^8. 

Ennemis.  Différence  entre  ceux  que  vous  fait  la 
bonne  réputation  ,  &  ceux  que  vous  fait  U 
mauvaifc  ,  Icfqjclsil  faut  choifîr.  p.  1^7.  ia8. 
La  gloire  n*a  point  de  plus  dangcrciifc  ,  &  de 
plus  redoutable  ennemie  que  la  profpcritc* 
p.ijo. 

Envie.  L'une  des  plus  dangcreufes  ennemies  delà 

gloire Rien  n*ctouffe  fi  fcuremcnt  l'envie 

que  la  modcftic.  p.  zit. 

Envieux.    U  s'en  glifle  parmy  les  admirateurs  que 

la  gloire  attire C'cft  un  genre  d'ennemij 

implacables  ,&  qui  ne  s'ctudicnt  qu'à  en  fuf^ 
citer  d'autres,  p.  i<<4.  H  eft  rare  de  irouvej* 
autant  de  vivacité  pour  vous  fervir  dans  vo^ 
admirateurs  >  que  d'ardeur  à  vous  nuire  danj 
vos  envieux,  ibid. 

^pi^ete.  Admiié  dans  tous  les  fieclcs  par  la  bcautc 
de  fon  ouvrage  &  par  rexccllcncc  de  Tes  venus 
p.  84.  8).  Il  eftoit  cfclavc  &  pouvoii  à  peine 
acheter  une  lampe  de  terre.  p.  zi^, 

Efcbine.  Sa  réputation  à  Rhodes  lieu  de  fon 
exil.  p.    liS. 

Ejiats.  Les  Sciences  &  les  Arts  les  font  fleurir,  p. 
30.  Différence  de  ceux  où  les  Loix  n'attachc- 
roicnt  ru  honneurs  aux  bonnes  adions  ,  ni 
infamie  aux  mauvaifcs  ,  de  ccluy  où  les  Loix 
honnorcnt  la  vertu  &  diffament  le  vice.  p.  i^<i 
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Euriale.  Sa  reponfe  à  Nifus  exiraitte  de  Virgile^ 
p.    iio. 

Exemples.  Ceux  (ieCe2ar&  d'Alexandre  conta- 
gcux  pour  de  jeunes  guerriers.  p.  190. 

txîl.  La  gloire  d'Ariftide  ,  de  Thcmiftodes  ,  &c. 

n*a  point  efté  ternie  par  leur  exil  >   celuy  de 

Ciceron  ne  fut  honteux  que  pour  ceux  qui  en 

furent  les  Auteurs.  p.  51. 51. 

F 

FAbuis.  Mérita  le  nom  de  très* grand,  pour 
avoir  efté  le  libérateur  de  fa  patrie»  &  com- 
ment, p.  la.  Il  immola  fans  hefîter  fa  gloire  à 
fon  devoir.  p.  8^* 

Fabrice.  Renvoyé  à  Pirrhusles  Lettres  de  fon  Mé- 
decin, p.  117. 

Falifques.  Leur  Maître  d'Ecole  remis  entre  leurs 
mains,  ibid. 

Tlaterie,  Elle  fait  des  amis  j  la  vérité  des  ennemis, 
on  ne  conclura  pas  de  là  qu'il  faille  embrafler 
la  flatterie  &  fuir  la    veriré.  p.  1^7. 

fortune.  Elle  n'a  jamais  mené  perfonne  à  la  gloire 
fans  le  mérite  »  le  mérite  y  a  quelquefois  con- 
duit de  grands  perfonnages  malgré  la  fortune., 
p.  ii6. 

G 

G  Loire.  Ceux  qui  la  confondent  avec    lor- 
guëil  j  &c.  ne  la  connoiflent  pas—  Elle  cft 
propofée  dans  les  Livres  Saints  comme  un  objet 

très  eftimable  &  fort  digne  de  nos  voeux. 

Dieu  engage  fouvent  les  hommes  à  l'obfcrva- 
tion  des  Loix  par  Tefperance  de  la  gloire.  Prcf^ 
La  gloire  que  nous  nous  donnons  à  nous  mê- 
me,  vicieufe,  celle  que  les  auites  donnent  à 
aune  bonne  action  »  légitime  &  dans  l'ordre 
ie  Dieu.  Ibld  La  gloire  eft  la  recompenfc  ,  &i 
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en  mcmc  temps  Tarerait  de  la  vcrcu  jcUc  n'cft 
pas   moins  dans   Tordre  de  Dieu   &    fcloii  les 

vcuës  que  la  vertu  même     Rendre  ce  tribut 

à  la  vertu  ,  c*cft  gloritîcr  Dieu  cj'.u  en  cft  Tau- 
icur.  Ihid.  Rien  do  pi  is  urilc  a  i\  hom  ncs  que 
la  Gloire  bien  entendiiï-  Ibid  Fauflc  idée  de 
la    Gloire  aufl'i  éloignée  de  la  véritable,    que 

Terreur  Teft  de  la    vérité. •  Ce  que    l'on 

entend  par  la  Gloire,  p.  2.3.  Il  n'y  a  point  de 
Nation  policée  qui  n'en  ait  efté  touchée  ,  leurs 
Hifloircs  &  leurs  Fables  le  prouvent,  p.  5.  6» 
Elle  ne  fçauroit  naitre  de  Topinion  publique 
queTon  a  d'aiftions  vicieufcs  ,  mais  de  Tcftimc 
publique  de  vertus  ou  de  talen»;  extraordinaires. 
p.  6.  7.  Erreur  de  la   faire  naiftre  de  Torgucil  , 

preuve  de  la  raulTcié  de   cette  idée. Elle 

naift  du  concours  de  tous  les  témoignages  par- 
ticuliers y  que  chacun  rend  en  fccrct  aux  vertus 
diftinguces.  p.  9.  Douter  de  l'excellence  de  la 
gloire ,  c'ell  douter  de  l'excellence  de  la  vertu 
même  ,  qui  en  etl:  Torigine.  — —  Ln  gloire  efl: 
à  la  vertu  cequ'cfl  Teclat  au  Diamant,  p.  10.  ir. 
Ce  que  c'eft  que  décrier  la  Gloire.  I^id.  Le 
grand  homme  Tacquiert  fans  la  rechercher  »  & 
la  polTede  fins  la  mcprifcr.  Ibid,  Elle  eft  la 
rccompenfe  la  plus  honnefte  de  la  vertu  ,  mais 
elle  n'en  doit  pas  eftrc  le  motif,  p.  15.  On  pcuc 
eftitner  le  gloire  fans  fairj  tore  à  la  vertu  p.  10. 
I.a  gloire  n'cft  pas  la  lî  1  quefc  propofe  l'homme 
de  bien  ,  elle  cÇ[  le  moyen  dont  h  vertu  fe  fcrt 
pour  luy  plaire,  p  17.  iS  Bannir  la  gloire  d'en- 
tre  les  hommes  ,   cefcioit  bmnir  Tadmiration 

qu'on  a  pour  les  talens. Ce  qui  s'enfuivroic 

p.  z^.  La  gloire  eft  le  plus  précieux  &  le  plus 
cfliiiiablc  de  cous  les  bicas  parce  qu'elle  pcrfcc- 
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tienne  ,  maltiplie,  &  airure  tous  les  autres  p.  30. 
Le  defir  de  la  gloire  ne  peut  s'éteindre  dans  le 
cœur  même  des  plus  vicieux  ,  ils  r>c  peuvent  fc 
rcfoudre  à  la  perdre  lors  même  qu'ils  renoncent 
à  la  mériter  p-  ;^.  7;6.  Sila  gloire  n'cft  pas  un 
bien  y  l'infamie  n'eft  pas  un  mal ,  confcquence 
de  ce  principe,  p.  5^?.  S'il  y  a  delà  honte  i 
cftre  touché  delà  gloire,  il  y  a  du  crime  a  la 
propofer  pour  recompenfc,  &  pourquoy.  p.  4;. 
Si  les  dcclamations  que  l'on  a  coutume  de  f^ire 
contre  la  gloire  ,  peuvent  ebloiiir  un  efprit  peu 
attentif,  elles  ne  peuvent  convaincre  un  hom- 
me raifonnable.  p-  49.  La  gloire  ne  confiftc 
point  dans  une  acclamation  momentanée,  p. 
50.  La  na'ure  de  la  gloire  eft  fi  pure  ,  qu'elle  ne 
peut  fubfîfter  avec  la  moindre  teinture  du  vice 
ou  du  crime.  Elle  quitte  celuy  qui  la  poflcde 
dés  qu'il  abandonne  la  vertu,  p.  77'  78.  Elle  eft 
rappanaoje  propre  du  vertueux  feulement,  p.  79. 
Elle  diff.re  de  l'immoitalitc  ,  les  exemples 
d'Er-^ftrate  ,  de  Phalaris  ,  d'Artila  ,  &  de  Ta- 
merlan  le  prouvent,  p.  80  La  gloire  ne  confiftc 
pas  à  éternifer  fon  nom  mais  fcs  vertus,  p.  Sf« 
nos  avions  ne  doivent  pas  courir  aprc>  la  gloire 

mai<;  la  gloire  doit  les  fuivre Comparaifon 

d'un  homme  qui  coure  après  la  gloire  ,  i  ccluy 
qui  tourne  îe  dos  au  Soleil  &  qui  court  apiés 
fon  ombre,  p  87.  La  gloire  n'cft  digne  que 
de  mépris  lorfqu'ellc  c-^rre  en  concurrence 
avec  la  vcrm.  p.  88.  ^J.^  honncflc  homme  ficri- 
fie  fa  gloire  a  fon  devoir  non  à  fcs  intercfts. 
Jbid  La  gloire  feule  peut  rendre  les  peuples 
puilfants  ,  craints  &  rcfpcôez  au  dehors  ,  fages  9 
îaboricMX  &  tranquille^  au  dedans  ,&  comment 
p.i;i.  La  gloire  ,monnoyequi  coufte  peu  dia 
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Société,  &  qui  luy  rend  beaucoup  p.  I09.  Elle 
cft  le  fcul  contrcpoitlv  alTc?.  fort  pour  élever 
les  hommes  jufqa'au  mcp'is  de  Li  mort  -—  Ce 
qui  arrivcroit  fî  ou  li  baunilfoit  d'eutr'ciix. 
Jbid  L'.vnour  de  la  gloire,  fourcc  de  routes  les 
vertus  G-ccques  &  Romaines,  p  11^  Il  conduit 
a  cftim-T  ce  (]ui  eft  cflimablc  ,  &  à  Diéprifcr  ce 
qui  cil  di^jiiK"  de  mépris ,  il  fait  naidrc  Tcmula- 
rion  ce  quî  en  jrrivc.  p.  iii.  izi.  Il  le  faut  pas 
croire  ,  que  la  gloire  foit  quelque  chofc  de  trop 
grand  »  pour  poivoir  i'abailfcr  jufqu'au  com- 
merce, &  aux  A'-ts  —  Chacun  dans  fa  pro- 
fcft'ion  peut  acquérir  de  la  gloire ,  elle  a  fcs 
dctirez.  p  114.  Oflcrl.i  gloi.c  à  la  vertu  »c*c(l 
luy  ravir  fon  éclat,  &  fi  beauté,  p.  1^9.  L'a- 
mour delà  gloire  écouffc  dans  tous  les  cœurs 
jufqu'aux  moindreç  mouvemens  de  la  vanité  » 
ce  qui  en  arrive,  p.  1^6.  ïl  engage  à  bien  vivre 
avec  foy  ,  &  avec  les  autres ,  mené  X  ne  fe  rien 
pardonner  9  delà  a  n'avoir  rien  à  fe  reprocher, 
p.  148.  Ccluy  qui  afpire  à  la  gloire  ,  plus  atten- 
tif à  mériter  Teftime  publique  qu'à  l'obtenir. 
p.  149.  150  Cel'iv  qui  aime  la  gloire  ne  peut 
cft'-e  fatisfait  du  futfrage  unanime  de  tous  les 
hommes  lorfque  le  fien  luy  manque,  ibid.  Dif- 
férence de  rhomm:;  amoureux  de  la  gloire  ,  & 
du  politique  ,&  de  Tndulateur.  p.  1^4.  Rien 
à  crainde  de  bas  de  Tbomme  qui  afpire  a  la 
gloire.  ~— Il  fera  tout  cnfcmble  vôtre  rival  & 
vôtre  amy.  p.  155.  La  gloire  que  nous  avons 
acquifc  nous  porte  encore  bien  plus  fortement 
à  la  vertu  ,  que  Tcmulation  que  nous  donne  la 
gloire  des  autres  -Pour  ne  pas  demeurer  en  de- 
çà de  l'attente  que  nous  avons  donnée  de  nous> 
il  arrive  cjue  nous  la  palfons  de  beaucoup,  p* 
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i6i.  ïéi.  Malheurs  que  la  gloire  attire  aux 
hommes.——  Deux  plus  communs  &  plus  iné- 
vitables qui  renferment  en  quelque  forte  tous 
les  autres  Ibid.  Elle  augmente  à  vos  yeux  ce 
que  vous  pouvez  avoir  de  bon  ,  &  grolTu  ce 
qui  paroift  mauvais  dans  les  autres  j  ce  qui  en 
arrive,  p.  1^3.  164.  Les  ennemis  que  la  gloire 
nous  attire  n'en  doivent  point  degoufter  p.  ^67, 
Routes  qui  conduifent  à  la  gloire  auiïî  différen- 
tes que  les  conditions  des  hommes,  p.  171.  On 
ne  doit  fe  flater  d*y  arriver  qu*en  prenant  la 
vérité  pour  guide.76/^.  Mot  d'un  Philofophe  de 
Tantiquité  :  Que  le  fcul  moyen  d'acquérir  de  la 
gloire  c'eftoit  d'être  ce  que  l'on  vouîoit  paroître, 
Jbid.  Deux  moyens  aux  grands  hommes  pour 
acquérir  de  la  gloire  j  ou  de  faire  des  chofcs 
dignes  d'eftre  écrites,  ou  d'en  écrire  de  dig- 
nes d'être  lue-,  pag.  174-  Roikc  de  la  gloire 
moins  perilleufe  pour  ceux  qui  font  deftinez  .i 
commander  aux  autres,  mais  très  difficiles  à 
tenir  p  191.  La  gloire  ne  fc  montre  à  perfonne 
fi  belle  qu'aux  gens  de  Lettres  ,ils  font  les  dif- 
tributeurs  de  fes  grâces,  p.  107.  Ce  qu'elle  leur 
courte  p.  211.  L'homme  de  Lettres  ne  peut  ar- 
river à  la  gloire  ,  fi  les  malheurs  de  la  pauvreté 
repouvcntentjou  fi  les  fuites  de  la  vérité  Tefra- 
yenr.  p.  215.  Le  plus  fur  moyen  pour  arri- 
ver à  la  gloire  ,  eft  de  ne  rien  faire  pour 
s*en  attirer  ,  &  de  ne  rien  obmctirc  pour 
s'en  rendre  disne.  p.  ii6f  Allufion  delà  gloire 
a  la  lumière,  p.  217.  Ccluy  qui  Intlle  voir  trop 
à  découvert  fon  amour  pour  la  gloire  »  ne  bielle 
que  Tamoiir  propre  des  autres  ,  5c  ne  fait  tore 
qu'à  luy.—— Comment  il  peut  malgré  cela  fe 
concilier  l'cftime  de  fon  ficelé  ,  &  mériter  l'ad- 

miraiioii 
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miracion  de  U  portcritc  p.  no.  La  gloire  n 
tient  qu'à  la  feule  perfonnc ,  &  n'clt  donnée 
que  par  la  vertu  ,  les  Grands  ont  plus  de  routes 
pour  y  aller  j  ils  peuvent  Tacqucrir  avec  des 
vertus  communes,  les  petits  à  peine  peuvent- ils 
Tobtenir  avec  des  venus  extraordinaires—'— 
Elle  eft  cependant  plus  difficile  à  acquérir  pour 

les  Grands  que  pour  les  petits. Par  quelle 

raifon  p.  ii^.  Dans  la  gloire  ,  c'cfl:  reculer  que 
de  ncpas  avancer,  p.  «51.  La  gloire  n'eftant  que 
l'éclat  de  la  vertu  ,  elle  difparoift  dés  que  la 
vertu  fc  retire,  p-  231.  Tous  ceux  qui  font  par- 
venus à  la  vrayc  gloire  l'ont  méritée  ,  une  iniî* 
nité  de  grands  hommes  l'ont  mcrirec  qui  n'y 
font  point  parvenus  ,  malheur  déplorable.  241. 
Les  Lettres  feules  peuvem  y  remédier-  p.  241, 
Point  de  gloire  fans  mérite  &  fans  venu.  J^a 
probité  en  forme  le  fonds  •  la  mcdcftic  luy  don- 
ne le  luflrc ,  la  feule  innocence  des  mœurs  avec 
la  modeftie  peuvent  fuffire  >  pour  acquérir  une 
grande  gloire.  Exemples  d'Ariftide  &  de  P.  Sci- 
pionNafîca.  p.  Î48.  249, 

Grands.  Dans  les  rangs  qui  les  élèvent  au  deifus 
àcs  autres  ,  rien  de  ce  qu'ils  difcnt ,  ou  de  ce 
qu'ils  font  n'eft  perdu-  p.  204.  Plus  de  malins 
&  d*envicux  parmi  ceux  dont  ils  attirent  les 
regards ,  que  d'admirateurs  ,  &  d'inditFcrcns»|^p. 
20Ç.  Rien    d'équivoque  n'eft  expliqué  à  leur 

avantage On  les  loucprefque  toujours  pour 

les  furprendre,  on  ne  les  blafmeprcfquc  jamais 
pour  les  fcrvir  ib'td.  Portrait  des  Grands  tels 
qu'ils  doivent  eftre.  p  205.  20^.  La  gloire  n'eft 
faite  que  pour  ceux  qui  raflcmblent  toutes  les 
vertus.  107.  Seul  moyen  qu'un  Gr.ind  élevé  au 
comble  des  honneurs  >  «it  pour  s'élever  davan' 
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tage  ,  c'eft  que  feur  de  fa  propre  granJeut  il  en 

(<ache  dcfcendre.  p.  150. 

Grecs.  En  vénération   dans   tous  les  endroits  du 

monde  ,  &  pourquoy.  p.  116.  117. 

H 

HAnnibal.  Fut  le  fcul  qui  fit  juftice  à  Fabius 
plaifanié  également  par  les  Romains  &  par 
les  Cartaginois.  p-  13  Champ  où  il  eftoit 
cîimpé  vendu  aux  enchcrcs  pi  bliques  parles 
Komams.  p.  118. 

Hercule.  Fuit  la  volupté  pour  fuivre  la  venu  p.  33. 

He/mocraîe.  Banni  après  avoir  deffait  les  Athéniens 
qui  avoient  afl'iegé  Syracufe  fa  patrie.      p.  ^6. 

Herns,  A  qui  la  Fable  &  l'HiRoire  ont  donné  ce 

nom.  p.  179.  Portrait  du  véritable  Héros 

Leur  gloire  eft  difficile  à  acquérir-  p.  180.  La 
Fable  a  moins  fongé  ,  à  ne  leur  point  attribuer 
de  vices  ,  qu'a  cacher  ceux  qu'ils  avoient  foubs 
de  grniîdes  vertus.  Exemples  dans  Hercule, 
Thcfée,  &c.  p.  i8z.  Les  Héros  dont  l'Hiftoirc 
confacre  la  mémoire  ne  font  point  illuftres  par 
des  prodiges ,  mais  ils  ne  font  fouillez  d'aucunes 
taches  honteufes  --—  Le  nombre  en  eft  petit , 
les  noms  de  quelques-uns.  p.  185.  Il  ne  fuffîc 
pas  pour  faire  un  Héros  d'eftre  vaillant  >  quelles 
qualitezil  y  doit  joindre.  p.  i)?i.  &  fuiv, 

Homère    Sa  pauvreté.  p.  114. 

Homme.  Différence  de  l'homme  vertueux  &  du 
fupcrbe.  Pref.  Ce  n*cft  point  connoiftre  l'hom- 
me que  d'en  faire  un  que  l*on  conduife  fans 
aucun  raport  à  f}n  inrereft.  p.  i6  trois  fortes 
d'hommes  dans  le  monde,  les  uns  livrez  au 
vice  ,  les  autres  dévoile/,  à  la  vertu  ,  les  derniers 
qui  l'ainaent  ,  mais  qui  n'auroient  pas  alfez  de 
force  pour  la  fuivre  ,  Ci  elle  ne  leur  montroic 
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<lc^  recoinp.arci Les  premiers  perdue  pour 

rtftat ,  les  féconds  en  font  la  portion  la  plus 
prccicufc  ,  les  troificmcs  la  plus  conlîdciable — 
Il  cft  de  l'intcrcft  public  de  s'attcdionnci  Ivj 
derniers ,  quels  moyens  il  y  faut  employer,  p. 
\i^.&fiiiv.  Les  hommes  pardonnent  moins  le« 
veri^s  que  les  mauvaifcs  qnalitcz.         p.   164. 

Ho'tiH'jJle.  Rien  de  plus  honnefte  que  de  faire  des 
progrès  dans  les  fcienccs  utiles  à  la  focieté  p. 
66.  67. 

Hofiftcurs,    Tous  ceux  qui  ont  efté  décernez  pat 

aut'rite    publique  prouvent  le  cas  que  l'on  a 

toujours  tait  de  la  gloire,  tnumeration  de  ces 

honneurs.  p.  41.  45. 

I 

It^fumie.  Elle  e(\  une  des  plus  redoutables  pei- 
nes dont  les  Loix  menacent  les  criminels.  — — 
Il  s*cnfuit  que  la  gloire  efl  un  grand  bien.  p. 
41.  41 
Injuflice.  Elle  blelfe  bien  plus  ^e  gens»  que  le 
bienfait  n'en   oblige.  p.  z-^^, 

Jntrcpidité.  Pcrfonr-.e  ne   la  peutcftrc  portée  plus 
loin  que  l'ont  portée  Alcxandre,&Cczar.  p.  184. 
L 

LAcedenione.  Ce  qu'elle  a  efté  tant  que  les  Loix 
de  Licurgue  y  ont  confcrvc  leur  autorité,  p. 
137.  Dans  quels  cas  les  femmes  y  pleuroienc 
leurs  enfans  morts.  138.  On  n*y  fouttroit  pas 
qu'un  homme  décrié  par  fes  vices  y  fit  Touver- 
ture  d'un  avis  utile  ,  on  le  faifoit  propofer  par 
un  homme  de  bien  ,  &  pourqu©y.  p.  18^. 

teneur.    Il  n'y  en  a  point  d'affcz  bon  pour  croire 

fur  fa  parolle  ,  un  Auteur  qui  fe  loue  Pref. 
Leovidas.    Brave  la  mort  avec  fes  300.  Lacedc» 
mouicns  au  détroit  dcsThcrmopiles ,  ce  qu'il 

Zij 
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penfe  cîan<;  certc  fituation.  p-  54« 

tetircs.  Belles  Lectrcs  fioriflantes  à  Atheneb • 

Rome  a  montré  que  les  Grecs  pouvoient  eftre 
égalez  &  même  furpalfcz.  p.  ii8.  129.  C'cft  aux 
htnneuis  dont  elle  combloic  les  Lettres >  qtiMlc 
doit  cet  avantage  ,  après  Auguftc  cllci  com- 
mencent à  ton-.bcr.  p.  134-  Elles  fonc  un  peu 
foutcnuës  par  Trajan  ,  Adrien,  &c.  fans  pou- 
voir reprendre  leur  premier  éclat,  p.  135.  Un 
Etat  nc'lcs  peut  faire  fleurir  qu*autant  qu'il  fçaic 
les  ho.-.orcr.  p.  135.  Vencration  de  tons  les  peu- 
ples dans  tous  les  temps  pour  les  gens  de  Lettres. 
p.  îoS.  Se  voiicr  aux  Lettres  ,  c'cft  fe  vouera 
la  pauvreté,  ou  renoncer  à  la  fortune  p.  215. 
L'hcmir.e  de  Lettres  ne  doit  jamais  s'ccarter 
delà  vérité  ,  ce  qui  arrive  lorfqu'il  s'en  écarte. 
Ce  qui  arrive  lofqu'ilre  s'en  écarte  pas.  ibid. 
Sans  les  Lettres  nulle  gloire  ne  fera  jamais 
durable,  p.  242-  Elles  rendent^  infiniment  plus 
aux  Grands  qui  la  protègent  qu'elles  n'en  reçoi- 
Tent.  ,,^      P--4S- 

Louanges.  S'il  y  a  un  air  de  vanité  a  le  montrer 
trop  touché   des  louanges ,  du  moins  il  y  a  de 

ringenuité  à  fe  biffer  voir  tel  qu'on  eft Un 

jufte  milieu  à  cbfcrver  fur  cette  matière,  zxi. 
n'cftrc  point  avare  de  louanges  à  ceux  qui  en 
méritent  eft  un  moyen  bien  feur  d'acquérir  delà 

gloire Le  froid  qu'on  garde  fur  le  reci^t  de 

fcs  propres  loiiances  ,  n'autorife  jamais  à  en 
avoir  fur  celles  d'âutruy.  p.  ^^u  Celuj^  qui  ne 
loiic  perfonne  intereflfe  tout  le  monde  a  le  me- 
prifcr.  ..  P-  "3/  "4. 

iQÛcr.  11  eft  dangereux  de  loUer  dans  les  mechans 
même  ce  qu'ils  ont  de  bon.  p-  «89. 

toiiis.  XI.  Son  portrait  )  fautes  qu'il  fit  pour  avoir 
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trop  compcc  fur  fon  habileté.  p.  zoi. 

5t  Louis  Ne  parui  jamais  plus  grand  que  dans  les 

ftirs  des  Sarafîns.  p.  *i8. 

Lucrèce.  Admiré  par  fa  Pocfîc  ,  en  cxccraiioii  par 

les  principes  qu'il  a  voulu  écablir.  p- 8j. 

Lucrèce  Dame  Romaine  immola  fon  devoir  à  fa 

gloire  ,i'cn  repentit  &  s'en  punit.  p.  89. 

Lyf.indf-e.  Elfayc  de  renvcrfcr  les  Loix  de  Sparte  , 

après  y  avoir  acquis  le  premier  rang.       p.  ï^î» 
M 
"X^Alheiirs.  Us  font  les   creufcts  de  la  gloire. 

Mirtiul,  Jugement  qu'il  porte  de  fon  propre 
ouvrage  en  l'envoyant  à  fou  ainy.  Préf. 

Mecenii.  Son  gouft  pour  les  Lettres  ,  fon  nom 
devenu  ccluy  des  Grands  qui  chcriflTcnc  les  gens 
de  Lettres,  p.  154. 

Menfonge.  Il  eft  odieux  de  fa  nature Il  eft  vire 

quand  il  tombe  fur  des  chofc*  iiidifl'erentes  — — 
Quand  il  tombe  fur  des  chofes  importantes  & 
qu'il  nuit  il  eft  crime.  p.  40. 

Mérite.  Le  mérite  ignoré  ne  peut  produire  de 

gloire Il  peut  y  avoir  un  mérite  fans  gloire  3 

il  ne  peut  point  y  avoir  de  gloire  fans  mérite. 
p.  61.  éi» 

Michel' Ange,  tlluftrc  par  fes  chef-d'ceuvresde 
Sculpture  &dc  Peinture  ,  odieux  par  fon  crim^ 
p.  85  84, 

\iodeflie.  Ce  n*eft  point  une  vertu  qui  ne  con- 
vienne qu*au  vulgaire.  p.  z^6, 

Monument.  Ceux  qui  font  communs  à  la  gloire 
&  à  la  vanité  font  periiTables.  p.  zjp. 

^ot.  Gens  aulTi  charmez  d'un  bon  mot  qu'en- 
nuiei  d'un  bon  raifonnement.  p.  69* 

f o^/f.  11  fc fcrt du  motifdc la  gloire»  pour  cnga- 
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ger  le  peuple  Hébreu  à  fuivre  la  Loy  de  Diea. 
Pref. 

N 

NAttom.  Il  n'eft  prefque  rien  fur  qiioy  diÉfe- 
rences  Nations  n'ayenc  différemment  pcnfé. 
—Toutes  font  convenues  d'honnorer  ce  qu'on 
appelle  vertueux  dans  leur  pays ,  &  de  meprifec 
ce  que  l'on    nomme  vicieux.  P*3'' 

y^e/on.  Sa  gloire  eût  furpalFé  ,  du  moins  eût  cgalé 
elle  de  Tirui ,  fi  comme  luy  il  n'cuft  régné  que 
trois  ans.  p.  151.  Seneque  avoit  été  Ton  précep- 
teur, Burrus  Ton  Gouverneur.  p.  233. 
O 

Opinions.  Cequin'exifte  que  dans  Topinion 
du  vulgaire  ne  peut  eûre  un  bien  réel  Se 
eflimable.  p.  4^.  Le  nombre  des  opinions  eft  la 
règle  neceflaire  des  jngemcns  humains,  p.  5^. 
La  dépravation  qui  règne  dans  les  mœurs  n*in- 
fefte  point  les  opinions,  p.  5^.  L'opinion  mo- 
mentanée du  peuple  n'eft  point  celle  qui  forme 
la  réputation.  p.  58. 

Orateurs.  Ils  gouvernent  Athènes,  p.  ii^.  Us  ont 
un  femblable  fucccz  à  Rome.  p.  13^. 

Orgueil.  Autant  d'orgueil  à  paroître  avide  d'applau- 
dllfcments  ,  que  d'honneur  à  les  mériter,    p.  8<^. 

t^rgueilleux.  Il  fe  détruit  par  les  moyens  mêmes 
qu'il  employé  pour  s*elever.  p»  153- 

Origine.  La  plufpart  des  peuples  jaloux  de  raporter 
leur  origine  aux  Héros,  &  aux  hommes  célèbres 
——Leur  lidicule  d'adopter  la  Fable  même  pour 
s'aflbcier  à  la  gloire  de  ceux  qui  y  font  célé- 
brez, p.  31. 

Oftracifme.  Odieux  reproché  aux  Athéniens,  p-  18 

Ôforius.  Il  a  fair  un  Traité  delà  Gloiic.  Idét 
générale  de  cet  Quvr.tge  3  Pref. 
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P/fpiniert.  Sa  rcponfc  à  Ca>acalla  qui  le  pref- 
fuit  de  faire  une  Appologic  j  pour  le  juftificr 
du  meurtre  de  Ton  frcre  —  So:i  refus  luy  coufta 
la  vie.  p.  1^6. 

'Parler,  On  aime  à  parler  de  vous  >  tant  que  vous 
vous  ignorez.  On  prend  plaifîrà  voui  ignorer, 

dés  que  vous  en  parlez, Exemples  en  Grèce, 

à  Rome ,  en  Ftancc,  de  gens  dont  tout  le  monde 

parloir,  qui  ne  pnrloicnc  jamais  d'eux  Si 

quelques    hommes  cdebrcs  en    ont  ufé  autre- 
ment ,  leur  gloire  (  r.  a  foutfcrt.         p.  zi7.  iï8. 

S.  Taul.  Dit  aux  R(  mains  que  leur  gloire  fe 
répand  par  tout  l'Univers  ,  aux  Philippiens  que 
leur  éclat  comme  ccluy  des  aftres  fe  répand 
déjà  de  toutes  parts  ,  aux  Corinthiens  >  en  par- 
lant de  luy  même  qu'il  foufFriroit  pluftolt  la 
mort  que  la  moindre  diminution  de  fa  gloire. 
Prcf. 

Taitfanias.  Confpirc  contre  fa  patrie  après  la  Ba« 
taille  de  Platée. 

y.iuvre.  Phocion  &  Epaminondas  fcroient  moins 
illuftre<;  s'ils  n'avoient  eflé  pauvres  dans  le  fein 
de  la  gloire.  p.  iiS. 

l>ef*pl^.  Les  fentimens  qu*il  monftre  dans  des  oc- 
currences fubitcs  ne  forment  point  le  caradere 
de  Tes  Jugemens  définitifs.  p.  49. 50, 

Revenu  X  luy  ,  il  comble  d'éloges  la  vertu  mal- 
hcurcufe,  &  charge  d'imprécation*  le  vice  heu- 
reux, p.  51.  Ce  n'cft  point  au  peuple  qu'il  faut 
imputer  le  banllfement  ou  la  mort  indigne  des 

grands  hommes ■  Marques  de  refpeft  qu'il 

donne  à  un  homme  vertueux,  même  au  milieu 
d'une  fedition  ,  p.  51.  51.  Dieu  s*cxpUque  quel- 
quefois par  fa  voix.——  Si  d'ab.ird  il  ne  fuit 
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pas  toujours  les  fages,  les  ûges  le  ramènent 
prefque  roûjoursà  eux.  p.  'i9.  60.  Tranquillité 
du  Peuple  un  des  eftccs  de  Tamour  de  la  gloire. 
p-  ij5  Le  peuple  donne  Ces  refpeds  extérieurs 
à  la  p(ace  ou  au  rang  t  mais  il  ne  donne  fou 
cfrime  qu'au  mérite.  p.  217. 

Tbenomem-.  Phénomène  extraordinaire  de  voiries 
richcifcs  fe  reconcilier  avec  les  Letrres  en  faveur 
de  quelques  hommes  célèbres.  p.  zi^f* 

Thilippe.  Ce  qu'il  écrivit  i  la  nailfance  d*Alexandte 
fc5n  fils.  p.  130. 

Vhibfophes.  Aufteres  qui  prefchent  Pinfenfibilité 
pour  la  gloire  j  réfutez  par  leurs  propres  écrits. 
p.  j6.  lis  cherchent  moins  a  détromper  les 
hommes  de  la  gloire  y  qu'a  furprendre  leur 
admiration    Jbid.  Plus  ils  déclament  contre  la 

g'^ire,  plus  ils  parni/Tent  l'cÛimer. Ils  ne 

la  décrient  que  pour  l'acheter  moins,    p.  37*  3^* 

Tlaion,  Fafte  de  Platon  foulé  aux  pieds  par  quel- 
ques  Philofophes.    S:^.  réponfe. Son  fafle 

n'eftoit  que  dans  (qs  nr-ubles ,  celui  des  au- 
tres eftoit  dans  leur  efprit  &  dans  leur  cœur  % 
p.  38.  En  quoiil  faifoit  confifterla  bonne  ma- 
nière d'élever  des  enfans.  p.  157.  Il  nomme  la 
crainte  de  l'infamie  la  gardienne  de  toutes  les 
vertus.  p.  158. 

Tompée.  Il  lny  en  coufta  cher  pour  avoir  efté  at- 
tentif aux  plaifanteries  que  Ton  faifoit  de  fa 
mo.^eration.  p.  14.  Il  perd  en  un  jour  fa  patrie 
&  fa  gloire  ,  qu'il  vouloit  conferver  au  péril  de 
fa  patrie.  p.  i",» 

forus.  Il  euft  efté  moins  grand  ,  s'il  n'eût  efté 
deîfait  &  captif.  p.  ziS. 

TrefuLt.  La  meilleure  ennuyé  le  Lcfteur  impa- 
tient d'entrer  en  matieic.  Tref.    Quand  la  plus 
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n?ccflfaiic  peut  cftfC  utile.  Ibid. 

Vrufejfion,    Certaines  profcflions  peu  honnorccs, 

&  pourqu'  i.  p.  98. 

Vfofper'tté.  hnbaniiranr  la  dcffionce,  elle  éloigne 

\\  précaution  j  ce  qui  en  arrive.  p.  130. 

VrovCibes   Leur  origine.  p.  60. 

QVint'Uen.  Sentimcns  qu'il    fouhairoit   dans 
un  entant  pour  ne  point   craindre  qu'il  fe 
livrât  à  la  parcflc.  Il  preferoit  rinftrudion  des 
écoles  à  l'éducation  domcftique  j       p.  15  6  157, 
R 

REcompenfe  Elle  a  deux  objets ,  payer  le  fer- 
vice  rendu,  &  excitera  en  rendre  de  fem- 
blablcç.  p.  108. 

Kegulus  Kctournc  chez  les  Carthaginois,  p.  117. 
A  q  loi  il  doit  fa  gloire.  p.  ii8. 

t^epiiLition.  Quoi  que  Ton  n*ait  pas  toujours  celle 
qu'on  incrice ,  on  n*a  prefque  jamais  celle  qu'on 
re  mérite  pas.  p.  5^.  Mot  mémorable  d'un 
ancien  >  une  grande  réputation  n'cft  gucres 
moins  dangereufc  qu'une  mauvaife.        p'.  1^4. 

'J{ejpe6i.  Les  refpeds  extérieurs  difpafoiirent  à 
Tafped  de  l'adverfité,  le  rcfped  intérieur  re- 
double, p.   117. 

Roys.  Ils  ont  tant  de  moyens  d'obtenir  l'eftime  j 
&  l'amour  de  ceux  qui  les  environnent ,  qu'on  a 
peine  a  comprendre  ,  comment  elle  leur  efchape 
fî  fouvenc.  p.  191.  Il  femble  que  fuperieurs  à 
tous  les  intcrcfts  qui  excitent  les  palfions  des 
particuliers  »  ils  devroient  en  eftrc  exempts ,  & 
conmcnr.  Ibid.  Ils  y  font  plus  en  prifc  que  les 
autres  hommes.— —Nombre  très-petit  de  Rois 
queTHiftoirea  propcfc  aux  autres  comme  mo- 
delés j  exemples,    p.  191.  193.  Us  ne  peuvent 
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parvenir  à  la  gloire  qu^aiitaiu   que  la    verfié 

les  éclaire  ,  &  que  la  vertu  les  gu.'de U 

cft  difficile  qu*ils  foient  acccfiibles  a  la  vérité  , 
&  dociles  à  la  vertu,  &  pourquoi,  p.  1^4.  C2^ 
fuiv.  Si  la  France  a  vii  plus  d'une  fois  un  tel 
Roy  ,  c'eli  dans  refpace  de  treize  fieclcs.  p. 
ip6.  Ceux  qui  ont  eu  l'avantage  d'obeïr  avant 
que  de  commander  ,  changent  de  point  de 
vue  en  changeant  de  condition,  p.  197.  Mal 
éclairez  par  la  vérité  iln'cfrpns  pofliblc,que 
la  venu  la  plus  attentive  le^  puiflTc  bien  guider, 
p.  198.  Supérieurs  à  leurs   propres  paffions  ils 

font   efclavcs  de  celles  d'auiruy Uv  aiment 

leurs  peuples  ,  &  les  oppriment  j  la  gloire  qu'ils 
obtiennent  eft  plus  brillante  ,  &  plus  durable  > 
mais  le  chemin  qui  y  conduit  cft  bordé  de  préci- 
pices, p.  199,  &  fuiv.  Ils  ne  doivent  pas  croire  > 
que    ceux   qu'ils    élèvent    aux    emplois  foient 

revêtus  de  rinfaillibilité.  Croire  tout  ce 

qu'on  dit  d'eux  ,  c'eft  en  faire  le  joiiet  de  Tcn- 
vie.  — -*  Ne  croire  rien  >  c'eft  en  faire  des 
tyrans  abfolus.  p.  105.  104. 

Kome,  Camile  ,  Coriolan  ,  en  font  chafTez.  p.  4^- 
Les  Dnmes  Romaines  portent  leur  bijoux  au 
trefor  public.  p.  118. 

Citoyens  Romains.  Titre  d'honneur  ambitionné  des 
Roys  mêmes  p.  118.  On  refpcftoit  encore  les 
vertus  des  Romains  dans  le  temps  que  l'on  ne 

voyoit  plus  que  leurs  vices Il  falut  plufieurs 

fîecles aux  Nations  affujetties,  pour  les  dcfac» 
coutumer  de  les  regarder  comme  les  maiftres 
nés  de  rUnivcrs.  p.  118.  119.  Quelle  eft  oit  la 
Republique  Romaine  ,  dans  le  temps  que  le 
Didateur  retournoit  à  la  charriie  après  avoir 
quitté  le  commandement,  p.  138.  Le   peuple 
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Romain  en  cftcndant  fa  domination  cftcndit  fcs 
dcfirs  ,&  corrompit  fcs  mœurs,  p.  ij  9.  Le  luxe 
qu'il  emprunta  des  Nations  vaincues   triompha 
des  vainqueur'»  du  monde  &  vangea    l'Univers, 
p.  140    Les  venus  pairercnt  pour  vices ,  ce  qui 
en  arriva   p   140.   141.  G'icircs  Civiles   mille 
fois  plui  cruelles  ,  que  ccll<*s  que  la  Républi- 
que avoit  fo'ft- niies  c  mire  les  Barbares.   Ibid. 
Les  Romains  dans  l's  c^uerres  civiles  ne  paru- 
rent ctMnbatrc  .  que  pour  le  choix  des  tirans  , 
exempLs  d--   ^ylia  ,  de   pompée  ,  &c.  qui  le 
prouvent—  Efforts  deCiceron  ,   de  Caton , 
&  de  Brutus  inutiles,  p.  141.  &  fuiv. 
S 

S  Ages.  Les  plus  éclairez  ne  voyenc  qu*à  trarcrs 
le  nuage  de  leur  humeur  ,  de  leurs  interefts, 
&  de  leurs  préventions,  p.  j^6.  Enumeration  de 
leurs  diverfes  manières  de  penfer.  p*  47» 

Salomon.  Dans  le  mépris  qu'il  fait  des  chofcs  de 
b  terre  en  excepte  la  gloire.  Pref.  Il  dit  que 
l'honneur  cftie pi ix des  iiâvaLix  à'Z^)\'.(ïzs.!bid, 

Samuel.  Exorte  les  hommes  à  adorer  Dieu  par 
Pefperance  de  la  gloire.  Pref. 

Sfav.ms.  Ils  ne  doivent  les  honneurs  qu'on  leur 
rend  qu'à  leur  propre  mérite,  p.  109.  Objeâion 
à  ce  fujcc  Reponfe  à  l'objcftion.  p.  too. 

AuiTj  rare  de  voir  des  Sçavans  devenus  riches  , 
que  commun  de  les  voir  indigents.  p  114. 
ScevoU.  Eloigne  Porcenna  des  murs  de  Rome, 
p.  117. 

S:ipion.  Jaloux  de  fa  gloire  fe  preferve  à  i^. 
ans  de  l'amour  d'une  jeune  Captive,  p.  53. 
H  cft  accufc  devant  les  Romains  aifcmblcz  , 
&  les  invice  d'aller  rendre  grâce  aux  Dieux 
d'une  victoire  qu'iU  avoicnt  rcmporicca  pareil 
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jour  fur  les  Carthaginois.  p.  ^î. 

Sceter.its,  Do.ic  les  forfaits  éternifent  la  fclcra- 
telfe.  Ncron  &  Domitien  ctcrnellemeiu  de- 
teftez.  ^  p.  3i. 

Sencque  Ne  fçût  pas  mieux  foutenir  Çz  gloire  cjuc 
Ton  Difciplc.  p  214.  Son  avarice.  Ibid.  Tacite 
s'efforce  de  le  juftifier  ,  il  n'a  perfuadé  perfonne. 
&  pourqiioy  ~  Lu  Harangue  qu'il  fit  pour 
Néron  au  fujet  du  meurtre  d'A^ripnjnc  ne  peut 

s^cxcufer. Il  ne  con  fer  va  fa  vic  par   cette 

lâcheté  ,  que  pour  la  perdre  d*unc  manière 
honteufe  —  Il  eut  bcfoin  àcs  exortations  , 
&  à^s  exemples  de  fa  femme  pour  i'y  refoudre. 
P-  ^16.  Il  n'a  lailTé  de  toute  fu  gloire  que 
«l'uciles  Leçons  quefes  mauvais  exemples  n'ont 
pûgafter.         _  ^    ^  p.  157. 

SyUii.  Apres  avoir  ufurpé  à.  Rome  la  fuprcfmc 
pifTattce  ,  la  quitte,  p.  73. 

Socrate,  Condamné Sa  fermeté La  jjftice- 

qu'on  luy  a  rendiie  apt  es  fa  mort.  p.  04,  U  n  eue 
pu  avoir  de  manteau  l'Hiver  fans  le  fecours  de 
fes  amis.  p.  114.  Souveraine  puilfancc  ,  ccueil 
pour  Neron/ource  de  gloire  pour  Titus,  p.  137. 

Spartacus  A  la  tête  d'une  Arme'e  de  Gladiateurs 
fait  trembler  Rome  — —  Sa  valeur  &  celle  des 
fîcns.  p.  17^. 

5j>eôî.îcle.  Le  plus  agréable  pour  Jupiter,  &  le 
plus  digne  de  luy  ,  c'eft  de  voir  un  fage  aux 
prifes  avec  la  mauvaife  fortune  ,  mot  de  Scne» 
que.  —  Il  eut  cfté  plus  vrai ,  &  plus  beau, 
s*il  eut  dit  aux  prifes  avec  la  profperité.  p.  119. 

S/'î/Wf^.  Codrus  n'en  eut  point,  Demetrias  Pha- 
lereus  en  eut  trois  cens.  Brutus  &  Camille  en 
curent  à  peine  une  ou  deux  de  Bronze.'  Domi- 
«en  en  eue  fans  nombre  ;  d'Or  &  d'Argent,. 
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celles  de  Brutus  en  vcncraiion  300.  anç  ap-c*  # 
celles  de  Don>iticn  mifcs  en  pièces  après  fa 
mort-  —  La  raifon  de  cette  ditfcrencc     p.  140. 

T 

'  I  '  Amerlan.  Pcrfonnc  n'a  jamais  fait  de  plu» 

-^    vaftcs  &  déplus  incroyables  conqucQcs  que 

luy.  p.  178. 

Tcjiamints.  Dans  Tancien  TcftatTJCPt  les  pe:ncs  & 
les  recf'mpcnrcv  donc  ilycfl  parlé  font  tem- 
porelles &  prclcntcs.  Prcf.  Le  nouveau  n'y  1 
rien  changé.  La  vraye  gloire  ,  loin  d'y  cftrc 
attaquée,  nous  y  c{[  propolice  comme  la  recom-» 
pcnfc  de  rhumiliré.  Ibid. 

The  mi  fi  oc  le.  Confpire  contre  fa  patrie  après  la  Ba- 
taille de  Salaminc.  p.  i<»^. 

Xheodofe,  Le  Grand, trop  de  confiance  dans  fcs 
Favf-ris.  p.    loo. 

Tite-Livc.  On  vcnoit  à  Rome  des  Colomnçs 
d'Hercule  pour  le  voir.  p.ijz. 

Titus.  Différence  de  fa  conduite  avant  la  mort  de 

fon  perc  &    après. Sa  vie  fut  courte,  le 

furnom  de  dcliccs  du  genre  humain  luy  eft 
reftc.  p.  237.  133, 

Tombeau.  TovM  les  autres  biens  nous  quittent  au 
tombeau»  la  feule  gloire  nous  rcfte.       p.  141. 

Tromper,  Tout  le  monde  ne  confpire  point  pour 
tromper  perfonne  ,  &  perfonnc  ne  rciirfit  à 
tromper  tout  le  monde.  p.  5^ 

V 

VAleur.CcziT  &  Alexandre  admirez  par  leur 
valeur  ,  ne  peuvent  cftrc  refpcâ:ez  ni  aimez 
de  la  pofterité.  p.  81.  La  valeur  eft  nccclfairc 
pour  farirc  craindre  un  Eftat.— —  C'cft  à  la  va- 
leur fculc  que  l'on  doit  la  paix.  p.  io<î.  Elle  ne 
brille  que  dans  les  pays  où  la  gloire  eft  le  plus 


278  Table 

aimée  }  elle  eft  de  toutes  les  veitiis  celle  qui  a 
cfté  comblce  de  plus  d'honneur,  exemples  à  ce 
fujet.  p.  106,  iry.  Rien  de  plus  propre  à  inf- 
pirer  &  à  nourrir  la  valeur  que  la  gloire,  p. 
I08.  La  valeur  eft  la  vertu  la  plus  importante  à 
la  focicté  loifqu'elle  luy  eft  utile  >  elledevienc 
crime  lorfqu'eile  luy  eft  nuifible.  p.  147.  La 
valeur  eft  la  première  qualité  du  Héros  ,  mais 
elle  ne  Iiffit  pas  pour  le  parer  d'un  fi  grand 
titre.  p.  175. 

yanité.  Celuy  qui  veut  fixer  Tattention  fur  fa  pei- 
fonne  ,  l'attire  fur  fa  vanité.  p.   151. 

Vérité.  Elle  feule  a  droit  de  fixer  les  fufFiages  du 
peuple.  p.  6z. 

Vertu.  S^s  motifs  doivent  eftre  indepcndans  du 
bien  ou  du  mal  qui  reviendra  de  ia  pratiquer. 
■  Ce  qui  nous  doit  attacher  à  elle  j  c'cft  que 
rien  n'eft  plus  aimable,  p. 
Ce  qui  s'enfuivroit  fi  nous  ne  la  fuivions  qu'au- 
tant qu'il  nous  feroit  utile  de  ne  nous  pas  écar- 
ter, p.  -On  doit  craindre  qu*à  force  de  l'é- 
purer on  ne  la  fafie  évaporer,  p.  21.  Celui  qui 
ra  droit  à  la  vertu  &  qui  rencontre  fur  fa  route 
ci^  l'utilité  n'en  eft  pas  moins  vertueux  p  22. 
Compafaifon  de  la  vertu  &  de  fcs  recompenfes> 
avec  une  femme  dont  on  ne  connoiftroit  que  la 
beauté  ,  &  qui  par  la  fuite  fe  trouveroit  une 
grande  PrinceiTe.  p.  24.  25.  Il  eft  à  craindre 
qu'en  voulant  degoufter  les  hommes  des  rccom* 
penfes  de  la  vertu  ,  on  ne  les  degoufte  de  la 
vertu  même.  p.  t6.  vouloir  qu'ils  n'y  foienc 
point  fcnfiblcs  c'eft  vouloir  qu'ils  ne  le  foienc 
pas  à  la  vertu,  ibiâ.  Exemples  de  Titus  &  de 
Trajan  dont  les  vertus  ont  confacré  leurs  noms 
à  la  poftcrité.  p.  81.  Aucune  des  vertus  morales 
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^e  l'homme  n'cft  purement  gracilité,  p.  lo8.  Il 
cft  des  Héros  qui  n'ont  bcfoin  pour  luivrc  la 
vertu  ,  que  de  la  voir  dcpouillcc  même  de  tous 

fcs  charmes   Elle  en  a  befoin  pour  animer 

les  hommes  ordinaires  — ♦  Quand  la  gloire  ne 
leroit  propre  qu'à  cela  ,  la  focictc  en  rctircroic 
toujours  un  grand  fruit,  p.  m.  iii.  Exemples 
de  plufieurs  Héros  qui  font  demeurez  fidè- 
les à  la  vertu  dans  le  fcin  de  la  gloire  p. 
165.  La  vertu  fans  gloire  excite  quelque- 
fois des  vjpcurs  d'orgicil.  p  \66  Eciieils 
qui  en  font  infeparables.  Ibid.  Il;  doivent 
revcillei  raiicniion  de  ceux  qui  la  pofll-dent  5  & 
ce  ne  font  pas  des  raifons  de  la  négliger,  p.  157. 
La  vertu  diçnc  de  U-iiange  par  tout  où  çlle  fc 
trouve,  p.  188.  Si  de  vercucufcs  aftions  donnent 
de  la  gloire  ,  la  pcrfeverance  dans  la  vertu 
peut  feule  l'afflirer-  p.  Le  public  ne  refufc 

les  applaudilfcmens  à  la  vertu  que  iorfque  robf- 
curité  la   luy  dérobe,  p. 
yice.     Il  eft   l'objet  idu   mépris  des  hommes  p. 
40  11  eft  forcé  de  rendre  hommage  à  la  vertu, 
p.  81. 
yicieux.    Les  foins  qu'ils  prennent  pour  dcguifet 
leurs  vices  j  repondent  de  leurs  éloges  pour  la 
vertu,  p.  58.  Ceux  qui  fe  parent  de  leurs  vices 
font  en  petit  nombre.    Ibid.    Les  vicieux  font 
fouvent  mieux  partagez  des   biens  utiles  ,  & 
agréables  que  les  plus  vertueux   p. 
Virgile.  Honneurs  qu'il  rCcevoic  à  Rome.  p.  135. 

Sa   niodcftie.  Il  condamna  fon  Encïde  au 

feu  avant  de  mourir.  p.  i4î» 

Vivre.  Secret  le  plus   fcur  de  bien  vivre  avec  les 

autres  ,  cft  de  fc  montrer  fans  cciTc  occupe  d'eux 

&  de  ne  le  paroiftrc  jamais  de  foy  i  fe  montrer 
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occupé  de  foy  )  c'eft  orgueil ,  le  paroifti  c    des 
autres  c'eft  modcftic.  *  p.  151. 

XErxés,  Mor  de  Xerxés  raporté  par  Xcno- 
phon.  Cyrus  luy  demanda  comment  on 
pouvoir  acquérir  le  nom  de  fage  j  II  luy  ref- 
pondic  j  cjue  le  Teul  moyen  c'eftoit  de  l'cflre» 
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